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LE TRADUCTEUR, “her | 
418 aîné de François Goorden, 
jocteur en médecine, et de 
lacqueline Parent, paysagiste, 
lernard Gogrden est né le 22 mat 
1953, à Bruxelles. 

Vivant en République fédérale 
j'Allemagne pendant près de vingt 
ans; il est, dès se plus tendre 
enfance, plongé dans L'univers 
jes légendes du Rhin, Menifestent 
très tôt une forte inclination 
jour la littérature, 11 exprime 
sh volonté d'y spparter une can- 
tribution personnelle, 11 se sent 
simultanément attiré par tout ce 
qui touche à la culture latino- 
américaine, Cette double 1nfluen- 
de -vécu germanique et voyages 
spirituels dena le monde roman 
Niepantque- va déterminer se personnalité et sn vocation. 

"Après avoir fondé pendant. non service militaire la revue 

tion l'esprit (parte-parale de ls jeune poésie 
Qui connaître trois ruméros entre décembre 
" octobre 1974-, 11 entreprend des Études supérieures 
à L'institut Supérieur de l'Etat de Traducteurs et Interprètes 
en optant pour la combinaison de langues espagnal-n] lemand, 

Non content de se consecrer à l'obtention de son diplôme 
de licence, 11 dépiole une activité multiple et anime le vie 
de cet Établiasement de niveau international en participant 
pendant toute la durée de sen études à tous les conftés d'étu- 
diants, qui iront jusqu'à l'élire, en avril 1977, eu Conseil 
Supérieur de l'Enseignement Supérieur Economique. 

Dans l'entrefelle, ses vies parallèles l'amânent à: créer 
1a collection Ides.. et eutres en janvier 19/4; s'occuper 
de Vasidayes Crevue de Di1.8.1.1.) à partir de décembre 1974; 
enfer un centre d'ateliers créetifs à le bibliothèque com 
munale d'Uccle (section jeunesse), pendant quatre ans (197% 

à 1978); réliser le spectacle Nouveou Monde, mondes nouveaux 
qui est présenté à la XI1è biennale internetionsle de la 
poésie, à Hnokke-Heist le 4 septembre 1976; edapter la pièce 
Le grain de sable (d'après "Sodomäquins"), en avril 1977; 
onde Tes Zttlons MMacto-Verso®| asbl, publiant un Ides, 
eu autres nouvelle Formule S perthr de 4977) parmi d'autres 
“étfentione, en d'occurrance traductions LLtÉérairen et 
RE  Férenens et réictInN d'omwvres critique. 
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Alors que le convention européenne de SF se déroulant à 
Paznan (Pologne) en août 1976 récompense le travail de son 
11 organise lui-même un Colloque 


inetion à Bruxelles en 
Eee 978: rent alnet que DITS... + “L.B, accueil 


lent notament Alexandre ZINDUIEU -bien avant que lui sait 
décerné le "Médicis étranger"- et A. E. VAN VOGT, le‘pepe de 
La SF; qui vient pour le première Fois en Europe, rencontre 
historique 811 en est (voir photo ci-contre). 

Obtenant se licence 
avec distinction, 11 58 
voit attribuer un prix 
spéciel pour le dévouement 
qu'il 8 témoigné à ren 
condieciples eu cours de 
ues études à L'T,6,7,1. 

Le 16 »oût 1979, Î1 
entre à La Bibliothèque 
Royele Albert ler, 

A ce Jour, 8. Goorden 
8 publié quelque_querante 
Livres -dont. un ensel, 
FOTE en 1978 por le 
Ministère de 18 culture 
française, qui est traduit 
partiellement en huit 
languesl- et une_centaine 
d'articles, rédigés Prin 
cipalenent dans 5n langue 
maternelle, le français, 
mais également en néerlendeie, allemand, anglais, espagnol, 
voire italien ou portugeis. Une de ses anthologies 8 connu 
des éditions en Suède, en Allemagne et en Espogne. 

Tout en poursuivent ses activités littéreires proprement 
dites, 41 donne des conférences un peu partout en Europe, Il 
a récemment développé ses contributions bibliogrephiques en 
eo catotoquen coTTectITe 2 T'ON lens Be rÉTErENt 
à la littérature letino-sméricnine- et un système d'elguiLlo- 


ge à l'intention des usegers des bibliothèques belges eu sein 
du Centre de Documentation de l'Etreme, créé récemment mais 
RS Sc 1077 quelque cent mille documents, rerement 
eccessibles ailleurs, à le disposition des chercheurs -ce qui 
eur plusieure travaux universitaires importante”. 


Rémctuslisent Je célèure phrese de Socrate, 8. Goorden 82 
PR de ut diten de mani de 













su 
ROBERTO J. PAYRO (1867-1928), FOLMLORISTE BELGOPHILE 


PENDANT LA BELLE EPOQUE (1909-1923) par _Bernerd GOURDEN. 
Roberto J, Payré est de ces homes qui illustrent la 

vérité qui veut que "Nul n'est prophète en son pays”. 
Argentin, né à Mercedes (province de Buenos Aires) le 

19 evril 1867, un curieux caprice du destin voulut qu'il 

devienne témoin oculaire de la première guerre mondiale 

en Belgique -à un moment où notre presse, principalement 

clendestine, était réduite à la partion congrue- et que, 

privé de ses documents de travail par le police impériale 

ellensnde, 11 ait comencé à s'intéresser oux traditions 

populaires belges et, notamment, à nos légendes. 
Nous sllons retracer repidement se vie: 

A) Elémento_biogrephiques_entérieurs à le_guerre 1914. 
-fin 1907, à la suite d'un héritage, Roberto J. Payré et se 
famille quittent l'Argentine et ne’ fixent 33 rue Merchdén 
à Barcelone, 11 fonde Mitre, qui # pour but de promowoir 
le littérature argentine, À la suite de 18 "Semaine Cu 

que” de Barcelone (26 eu 31 juillet 1909), Payré révol! 
décide de quitter 1'Espai 

-le 5 septembre 1909, 11 se fixe à Bruxelles, 23 rue Defacqz 
à Ixelles d'abord, puis déménage à Uccle, le 30 soût 1910, 
où 11 s'établit 37 avenue Brugmann, 

-correopondent. de LA MACION. ("Le Monde" 1atino-eméricain), 
41 comence à écrire des articles littéraires, sclentifi 
ques, économiques et socio-politiques, concernent notre 
pays, dès le 16 novembre 1909, 11 évoque donc tous les as- 
pects de vie belge, nouant également des contacts avec 
Mourice Meeterlinck (dont 11 treduirs Le Vie des mbeilles), 
Camille Lemonnier, Emile Verheeren, Hubert Kraîns CI] assu- 
rera la traduction espagnole de son Paris noir), etc. 

8) Payré,_témain oculaire de l'occupation a] 1emande, 

le 26 juillet 194, 11 0e met à rédiger son Diario de un 
testigo (“Journal d'un témoin") qui, un en plus Eu 
sera confisqué lors d'une perquiaitlon de 18 police impé- 
riale, Parsllèlement, 11 envoie régulièrement des srticles 
à LA MACION -nous envissgeons d'en publier une édition 
critique en lengue frençeise-, dont la publication sers 
eu moins hebdomedaire du 8 septembre 1914 eu 7 décembre 
1919, bien qu'il pass son oeuvre de chroniqueur bel- 
gophile jusqu'eu 22 jenvier 1928. 11 témoigne ainsi des 
faits de querre, des manquements des Allemands eux Lois 
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de le guerre, eu droit internetional, aux conventions de 
La Heye; pour être exactement renseigné sur les faite, 11 
parcourt la Belgique en tous sens, visitent les champs de 
bataille, les villes et les villages pillés, incendiés 
saccagés, parlent svec les survivants des massacres, à Lou 
vain, Diest, Liège, Nemur, Andenne, Temines, Dinant, Por- 
cherësse, Maissin, ‘Arlon, ‘the, Rossignol, Tevigny, Jemni- 
ane, Signeux, Gomery, Anvers, Lierre, Malines, et en d'eu- 
tres lieux encore où les Allemands ont laissé de ainistres 
traces de leur férocité, 

-le 11 eoût 1944, Payré est nomé chevelier de l'Ordre de la 
Couronne, sur proposition de Julien Devignon, ministre den 
affaires étrangères (arrêté royal du 31 juillet 1916) -rap- 
pelons que Bruxelles tombe 1e 20 août 194, Jour où Payré 
edresse au ministre la lettre euivante: 


"Excellence, 

J'ai eu l'honneur de recevoir, le 17 courent, 
lu brevet et l'insigne de Chevalier de le Couronne qu'11 
a'plu à se Majesté Le Rot des Belges de m'accorder our 
votre proposition, 

J'en suis vivement touché et profondément re- 
connaissant de ce que se Mojesté ait deigné penser à moi 
grâce à votre bienveillance dens des moments aussi tregi- 
ques et eusel glorieux pour ce noble pays que j'aime et 
que j'acmire. Et je me considère, Excellence, comme le 
moins méritent de l'honneur que 8e Majesté me fait, car 
tous les honneurs devraient revenir exclusivement aux bro- 
ves défenseurs de la Belgique. 

Veulllez agréer, avec mes remerciements, 1'as- 
surance de me plus houte considéret{on. 











Roberto 3, Payré 

home de lettres 
22 septenbre 1915: son domicile est réquisitionné par L'oc- 
cupent et 11 devra à partir de ce jour se rendre quotidien- 
nement eu bureau de la police impériale, rue de Berlaimont, 


pour y signer un registre. Considéré come prisonnier, 11 
continuera cependant à témoigner, se rendant à pied en Hoi. 
lande pour envoyer de 1à ses articles à LA ACIDN, Sur ces 
entrefaites, son épouse s'est engegée come Infirmière et 
son fils Roberto come brencardier dans les rangs belges, 
en, noût 1916, nouvelle perquieïtion chez 1ul. 11 faut dire 


qu'il seit fourni, un Colonne nccoblenf relatif ou ag 


sacres de Dinant" à le séri 
Pages d'histoire; N° 95, 8è série, 1916, pages 18-À 


























Un 


Par ailleurs, sa maison sera un refuge pour une cinquan- 
taine de soldats belges blessés qui, traqués, seront 501- 
grés vec dévouement; puis Payré -grêce eu docteur Von der 
Éhinct (qul, mprès-guerre, sera chef de service oux ôpl= 
toux de Bruxelles at président-rondeteur de l'enicale 

des officiers de 10 campagne 14-18) et à Honaleur Sluya 
(Futur Directeur honoraire de l'Ecole Normale de Bruel 

menbres de la réelatance- réunira à leur faire pos- 
ser la frontière pour qu'ils pulasent regegnér le front, 

-en 1918, alors que la Fantlle Payré wo toujours placée en 
résidence ourveillée, Bob -un des À avoir épousé 
une Belge- meurt, à lo aulte des privetions. 

C) Payré et_la Belgique de l'après-guerre, 

ayant été privé per les Allemsrds de us bibliothèque fin 
1915, Peyré écrivain, tout en poursuivent son oeuvre de 
Journaliste, porte un intérêt crolasant aux traditions po- 
pulaires belges, sous L'impulaon d'ente folklorinten. 

-le 17 Janvier 4921, Payré eut nommé officier de l'Ordre de 
Léopold IT. 

-le 2 avril 1922, von fils aîné, Roberto Jorge, meurt À 
Bruel 

-en Janvier 1923, Payré quitte le Belgique pour regagner 
définitivement son pays natal, l'Argentine. 

-par arrêté royal du 27 janvier 1926, Payré reçoit les 1n- 
Signe de chevalier de l'Ordre de Léopold, sur proposition 
du miniatre des nffoires étrongères, Emile Vandervelde, 
Voici ce qu'il répond, dans une lettre écrite à Lomes de 
Zewaras 1 3 mare 1926, à Monaleur Th. de Tollenaere, le 
chargé d'affaires de Belgique à Buenos Aires: 

“onsteur le Chargé d'Affaires, 

Glen ému de ln blenvel)lence 
que Sa Majenté le Roi Albert Ier a daigné me montrer une 
Foie de plus, en me conférant le croix de Chevalier de 
l'Ordre de Léopold, je prie Votre Excellence de faire par- 
ventr à l'occasion, au grand Rol des Belges, le témoignage 
de ma profonde gratltuue. 

Mes modestes autant que sincères manifestations de cor- 
diale omitié pour le Belgique étaient déjà récomenséas 
largement per la réciprocité bien prouvée de mes omis bel- 
ges, et La haute diatinction qui vient Inespérément n'ho- 
norer get donc ounai méritée que gracieuce. J'en reste 
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Et encore, les peroles coruislement chaleureuses et 
si eniceles de Votre Excellence en me comuniquent 18 
bonne nouvelle me touchent et m'obligent et j'en garderei 
toujours le cherment souvenir. 





Roberto 3, Payré 


-le 5 evril 198, Roberto J, Payré, cet home simple et mo- 
geste, doublé d'un écrivain non dénué de talent, s'éteint 
à Longs de Zamora (province de Buenos Afree), Agé de 61 ans, 
D) Roberto 3. st 

C'est sans doute sous l'impuleion de ses 
Teirlinck, Flamand, et Oscar Colaon, Wallon 
Wellonis, ‘principalement, que Payré publiera entre 1e mois 
d'août 1320 et le 22 janvier 1928 une vingtaine de texten 
dans la revue Cares y Ceretns et le journal Le Naciôn, de 
Guenos Aires, se réPérent sut troditions populalren de x 
légendes de Belgique. 

Signalons que Payré conneisseit 18 langue française mis 
grobeblement fort peu Le flamand, ce qui l'enèners parfoia 

stropier 18 graphie de certains termes, Par ailleurs, ce 
qui est plus Fondementsl, écrivain cultivent surtout le gen- 
re picareoque, c'est sous cet angle-là qu'il s'intéresse à 
rotre Diable et qu'il est séduit par l'ôme du peuple belge; 
pour lui, le Dieble est le *picaro* par excellence tandis 
que tous les Belges sont des *T1{1 Uylenspiegel", Son rôle 
ne se borne dès lors pes à treduire ou sdapter en espagnol 
des légendes qu'11 reprend à d'outres, mais à foire part da 
2 vision du caractère du Belge. Et c'est ainsi -comne le 
souligne Arnold Goffin dens l'introduction à un passage des 
Aventures divert{ssantes du petit-fils de Juan Moreira (n)- 
que "C...) L'oeuvre de M, Peyré (..) est pleine de vie et 
de couleur, Elle est d'un paychologue qui ne craint paint 
de paraître quelquefois brutal et cruel, parce que s'11 nine 
à plaire, 11 sim encore davantage à être vrai.” (p. 175) 

Ne füt-ce qu'à ce titre, cette facette de l'oeuvre de 
Payré valait la peine d'être traduite en français, n'en dé- 
plaise à certains qui estineront le contraire, S!11 est vrai 
que certains textes sont fort comus et existent en multiples 
variantes, d'autres sont le fruit de l'observation d'un écri- 
vain réal + sensible, témoin oculaire de certaines tra- 
ditions, ayent pu échapper à nos folkloristes et que lui 
eralysait avec le recul d'un ent critique, Plusieurs texti 
vous le verrez, présentent un intérêt spécifique et Payré 
(=) in La Beloique ertistique et littéraire; tone %, janvier— 

février-mrs 1914, pages 173-190, 
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les a enrichie per rapport à leur modèle, y eppartent nombre 
de renseignements parfois tirés de ses lectures -11 fut un 
géniel compilateur event Borges- ou glenés eur le terrain, 

‘Payré nous fournit l'occegion -alors que l'excellente émis 
sion de Guy Lemaire (x), à large sudience populaire, tend à 
transformer encore la forme originelle des légendes- d'opérer 
un retour à la source de cellerci. C'est elnei que, tel un 
Sherlock Holmes, nous evons suivi une piste pour chaque tex- 
te sfin de retrouver le plus ancienne version écrite et nous 
vous Livrons Lei Le fruit de nos recherches, qui nous ont 
fait remonter plus ou moins loin dans le passé selon len cas, 
Nous vous présentons les textes dens l'ordre de parution en 
Argentine (118 sont classés par ‘catégories dans notre version 
françaies at par ordre alphebétique dans notre bibliographie, 
den références 525 (p. 217) à 561 (p. 220): 


eo) sblo arquitecto® (pp. 1-5, réf. bibl, N° 50): 
Eh RTE ca 4ent, entre eutres, le récit de ls 
grange du diable d'Hemelgem. En coneultent les ouvrages de 
référence en le matière, nous evons pu remonter jusqu'à "Die 
Teufelescheune zu Gallemserde" (N° 187, pp. 291-293) cité 
per Johannes Wilhelm WOLF dene ses Niederländiache 
Ceu3, réf. bibl, ii MMerie von PLDENNTES D 'Eveue dans le 
texte “Freuenlist", inclus dans Die Segen Belgiens de 1846, 
traduit en 1848 sous le titre de emma Tpp. 187- 
192) per Louis PIRE.) Cet ouvrege de référence sera traduit 
-dens son intégralité?- sous le titre de Nederlerdeche volke- 
guerleverirgen, (bu réf, bibl, N° 314) mais, n'ayant pu 
coneulter les "Sagen* 117 à 585 commençant eu “derde stuk", 
nous n'avons pes davantage pu vérifier une hypothèse selon 
lequelle le treme du conte sersit bien psssée en flemand par 
1tintermédietre de cette traduction d'après WOLF et eurait 
déterminé le transfert du conte de Gallemserde à Hemelgen 
sous le titre "De Duvelsechuur te Hemelgem*, qui, recueilli 
par Alfons DE COCK et Isidoor TEIRLINC deviendre "De Duivel- 
echuur van Hamelgem” (N° 233, pp. 268-270) dens le Brabantech 
Seperonk Cesrste deal, 1903, réf. bibl, N° 243). Toujours 
si que dens l'entrefsite Pol DE MONT parle de "De Schuur 
van Hanelgen" en 1889 (réf, bibl, N° 340) alore que TEIFLINK 
raconte l'histoire de "Le Grenge du dieble à Hemelgem" (pp. 











(a) Des récits, reœuelllte per Paulette ARODRIN et fort bien, 
racontés per G k s tés 
par. 18 RTBP-LÈN Br CTRse, ous 
a 





de il 


86-87) dens Le Folklore flemend, folklore mehotogque (1855, 
réf. bibl, N° 106), Nous n'avons d'autre prétention que met- 
tre à le disposition de chercheurs des éléments d'informe- 
tions permettent d'approfondir l'investigetion. 
-P)" epocaliptice" (pp, 5-6, réf, bibl, N° 558): 
un excellent prétexte à une petite digres- 
sion eu sujet de le créature fantastique appelée "VERT-BOUC", 
qui eppersît dens un autre texte de Payré ci-inclus, “1 Novio 
de le bruje” (pp. 67-73, réf, bibl, N° 546), Notons que cet 
être, localisé dans le Sud du pays, va se greffer dans une 
légende origineire du Brebent, L'idée du pari (pes du pacte, 
besucoup plus fréquent) entre un homme et le disble sppareît 
en effet dens le texte "Freuenlist" (pp. 207-213), recueilli 
per Merle von PLOENNIES dans Die = pertes C6; rér. 
bibl, N° 438); le protegoniste y est un sseur et le Disble 
ne lui demande pas de reconnaître d'enimaly le femme s'y en- 
duit déjà le corps de sirop, se roule dans les plumes et in- 
csrne l'enimsl que le Disble ne reconnaître pas; la légende 
est localisée à Vilvorde! Aucun changement n'apperaît lo: 
de le deuxième étepe, eu cours de lequelle, deux ans pl 
tard (1848), L'ouvrage, incluant “Ause de femme" (pp. 192-196) 
est traduit librement par Louis PIRE sous le titre de Li 
gt _treditione de le Belgique (réf, bibl, N° 91), Le mal 
suivent que nous avons retrouvé se trouve dans le texte "Les 
Conventions avec Satan* (pp, 150-151) rapporté par Oscar COL- 
SON (réf. bibl, N° 141), qui date de 1898, Un demi-siècle 
s'est écoulé et des changementa sont intervenus su niveau de 
forme du conte: nous svons affaire à un paysen et le Die- 
ble emène également un animal à recorrettre, qu'il appel 
“vert-bouc", Théo DELOGNE recueillers ce texte, intitulé 
“Le Dieble et le Verbouc" (pp. 61-62), dans son fort inté- 
ressant oùvrege L'Ardenne méridionale belge, Une page de_aon 
Hetoire et de on foïtiore 9%, réf. Diofs N°0), pour 
Tésolument localiser le cadre du conte à Bohen, eu bord de 
18 Senoie, à l'extrémité méridionale de 1a province de Nenur, 
sont ces deux dernières verientes, emalgamées, qui nous 
veudront la version de Payré, datent de 1924, Nous vous 
gnelons que nous sommes tributaires dens cette recherche 
précieuses informations fournies par l'étude, ednirable, 
consecrée par Albert DOPPAGNE eu “vert-bouc" (réf, bibl, N° 
153), nous ayant permis de renseigner correctement d'autres 
docurente que vous retrouverez dans notre bibliographie en 
mettent notre index à contribution, 
































Roberto J. Payré 
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Na nous sttardent pas eur *E1 Pacto con el disblo® (réf. 
sibl, N° 549), dont nous rensaignons (p. 7) la source pro— 
able, nous passons directement à le légende relative eu 
"Faix du Dinble": 
3°) “La Treta de Sen Remaclo” (pp. 8-9, réf. bAbl, N° 557). 
Son existencë, Eitre, est eu moine évoquée depuis 
Richard COURTOIS (1828, réf, bibl. N° 29, T. ler, page 221). 
La légende est alore rapportée par plusieurs grande none: 
Eugène GENS dans Ruines et en Belgique (1849, réf. 
Mb, N° 48, pps MT dans un srticie de 
septembre 1609 Créf, bibl, N° 156, pp. 92-93), Victor DLY 
dens Les Ar: en 1854 (réf: bibl, N° 62, tome premier, 
pp 1 rôme PIMPURNIAUX dans son Guide du 
an Ardenne (1856, réf. BIbL, N° 90, tone 1, pp. PE UN, — 
Custan DOTTRAND dens un article de 1665 (réf, bibl, N° 168), 
svent que 1e curiosité de Payré ne soit piquée per l'article 
d'AIbAN BODY dens Wellonte en 1901 (réf. bibl. N° 128), EL 
ln Légende à connu bien des variantes depuis... 


*La Profecte" (pp. 159-161, réf. bibl, N° 550), "EL Tilo 
de 1o8 ehorcados® (pp. 10-29, réf. bibl, N° 542), "Los Gnonos 
Sélgice, nutones y eotate® (pp. 111-117, réf, bibl. N° 
536), n'appallent pas d'autre remarque que celles formulées 
au niveau da ces textes, Nous avons, en reverche, récemment 
trouvé la sourca indirecte da Payré pour “Mickke y el Hnbu- 
ter* (pp. 117-119, réf. bibl, N° 543): 11 s'agit de "Broeder- 
liefde door du dwergen beloond" rapporté par Jani VLUNILS 
(1890, réf, bibl, N° 418), 

D'autres textes, "EL Brujo del Condroz® (pp. 30-37, réf. 
bibl, N° 528), "La'Dame blance de Nedrin® (pp. 37-40, réf. 
bibl, N° 531), “Los Dieblos del ague* (pp. 41-52, réf. bibl. 
N° 541), *E1 Diablo en Bélgice" (pp. 53-66, réf. bibl, N° 
533), sont, eux aussi, euffisemment dooumentés en notes. Un 
autre texte, à ce niveeu, est très révélateur de l'influence 
bitatérale des régions Nord et Sud de la Belgique eur les 
légendes locales 

































4°) "EL Molinero de Stuivenberg v el_éltimo Kebuter" (pp. 
120-136, réf. bibl, N° 5h), 





pp. 
Ni'eder Tändi sche Gi, réf: bibl. N° Leu, pp. 300-3me 
oerann te TOerg Ne 206)" -etnot que cons Nederlandse voike- 
averleveringen (1844), ous le Eitre “De = , en 
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reppelent la réserve que nous émettions page IX, au niveau 
du conte "De Duvelsschuur te Hemelgen-; enfin, chez TEIRLINCH, 
“Le Nain nu" (pp, 149-150) dans Le Folklore flemand, Folklore 
mythologique (1855, réf, bibl, N° 106), source du précédent, | 
Une nouvelle série de textes, traduite 161 par nos soina, 
ne nécessite pes davantage que nous les évoquions plus lon- 
guement dans cette introduction: le sélection de quatre con- 
Les regroupés sous le titre "El Ingenio poduler -Cuentos bel- 
ges" (pp. 159-168, réf. bibl, N° 539), "Les Brujes de Mona“ 
(pp. 75-110, réf, bibl. N° 527) soigneusement disséqué eur 


bese de l'opuscule Souvenirs historiques, Des èe de e0r- 
gellerie à Mons, de C, ROUSŒLLE Cu. BIDIS NP 97). VRain 


y el mono" (pp. 168-170, réf. bibl, N° 525) et "Gigentes y 
dragones* (pp. 141-159, "réf, bibl, N° 535), 
Nous en arrivons alors eu dernier texte qui nous intéres- 

sa dans l'optique définie plus haut, en l'occurrence: 

-5°) "EL Novio de Le brude* (pp. 67-73, réf, bibl, N° 546), 
‘avons dEjS Evoqué l'élément du "vert-bouc' et n'y 
reviendrons donc pas, Ce qui importe, c'est à nouveau cette 
filière germano-romane où romano-germanique que l'on avait 
trouvée dans quatre eutres cas, Come nous le signalons en 
note à la page 73, c'est Joseph Louis Renard (1855) qui fait 
part du récit à Eugène GENS, le consignent lui-même par écrit 
en 1873 dans une notice finale des Deuvres complètes d'Eugène 
Dubois; c'est 1à que Karl GRUEN le recuelliers pour Les Es- 
rite élémenteires (1891, réf. bibl, N°52, pp. 162-165); ce 
sers ensuîte à VERHEST (1892, réf, bibl, N° 416) d'en commu 
"De Hekoen der 
droit à une version 
retraneposée en français par TEIRLINCH sous le titre de " 
une sarcièrel* f - eene heksl") dena 
G1895, réf, bibl, N° 




























source directe de Payré en la personne de son ami 
SON: "L'Amoureux de 18 sorcière" (réf, bibl, N° 137), 


Nous pensons prouver à suffisance, :tout eu long de ce tre- 
vail, quelle fut l'influence de TEIRLINCH et COLSON aur ces 
écrits de Payré et combien fut inportent son epport, Nous 
devons remercier ici son fils Julio qui ressemble tant bien 
que mal certains textes en 1953 sous le titre de EL Dieblo 
an Bélgicn: sans cette initiative, cette oeuvre, Tnpartante 
pour nous Belges, aurait peut-être sombré dens l'oubli, Au 
père et au fils, merci donc de nous faire redécouvrir la 
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Cette première "légende belge" recueillie par Roberto J. 
Peyré, réécrite à Uccle en juin 1920, fut publiée dans le 
N° 52 de la revue Plus Ultra de Buenos Aires, au mois 
d'ecût de la Même année, puis dans El Diablo en Bélgice, 


LE DIABLE, ARCHITECTE, 


A plus d'une reprise, Saten 8 dû fuir, la queue entre 
les jembes, de ces régions eux paysans fineuds, aux gentils- 
hommes futés et aux bourgeois malicieux et spirituels. 
C'est du moins ce que racontent les intéressés, car Flamands 
et Wallons se ventent d'avoir été souvent plus disbles que 
le Digble lui-même. Le légende est d'ailleurs 1à pour con- 
firmer leurs dires auxquels, pour me part, je crois, eussi 
fermement que je crois à l'indiscutable existence du Démon, 

Le Malin -qui, en Belgique, passe indubitablement pour 
un être stupide-, n'a jamais tiré de leçon des expériences 
malheureuses qu'il 8 vècues. Comme tout condamné qui se 
respecte, 11 est récidiviste et entêté. À titre d'exemple, 
Je pourrais relater ici l'histoire de la belle église de 
Notre-Dame qu'il édifia, à la suite d'un pacte conclu avec 
le seigneur d'Avioth -aujourd'hui petite ville de le vellée 
de la Thonne, dens les Ardennes-, et qui évoque, encore de 
nos jours, le style flemboyent (x) de la cathédrale de Reims, 
dans un cadre presque désert; roulé par l'épouse du gentil- 
homme, le Tentateur n'emporte pas l'ême de ce dernier et 
laissa le temple, érigé en l'honneur de la très Sainte- 
Vierge de ses mains de réprouvé et auquel 11 ne manque qu'un 
petit déteil de construction, Je pourrais, per ailleurs, 
citer nombre d'oeuvres vénérables et belles qui, soit tom 
bées en ruines, soit parvenues {ntactes jusqu'à nous en tre- 
versant les siècles, sont dues -81 pas à un prodige du génie 
humain- aux arts et à la magie de Lucifer, 51 l'on se rend, 
par exemple, de Tourinnes à Lonqueville, avant d'atteindre 
cette bourgade, on rencontre la femeuse grange de la "Mal- 
plequée", qui comporte un grenier à céréeles construit par 
le Prince des Ténèbres mais dont le toit n'est pas tout à 
fait terminé. À proximité de Cokeifagne, juridiction de 
Spa, 11 subsiste, sur un espece de cent mètres, des vestiges 
que les archéologues attribuent à une chaussée romaine mais 
que le peuple connaît très bien sous le nom de "pavés du 
dieble", oeuvre satenique construite en une seule nuit, 
comme le palais d'Aladin, 














(æ) N. d. T.: le quide Michelin parle du "style préflem 
ee EE Se ne DV RTS 
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Une colline escarpée se dresse dans les environs de 
Berveux, couronnée d'une sorte de donjon en ruines: c'est 
la "Tour du diable", qui édifie également un château à 
l'angle formé par la gorge de Pierreux et le ravin du 
Demone, en l'occurrence le "Disble-Chêteau", entessement 
de roches, ruines effrayentes et fantastiques d'une cons- 
truction frappée per le main de Dieu. 

Et, eux elentours de Pepinster, on trouve une énorme 
mursille de cailloutis, couronnée d'ornements en forme de 
créneeux en ruines et sillonnée de crevasses horizontales 
et verticales, qui font songer à de le maçonnerie: c'est 
le barrage dressé per le Malin en l'an 650 de notre ère 
pour se venger du fait que saint Remcle, évêque de Tongres, 
ait mis fin eux rites païens dans la région, 

Une nuit suffit à l'esprit infernal pour construire cet 
énorme mur de galets, qui devait détourner le cours de 
l'impétueuse Hoegne en lui feisent inonder et détruire une 
grande partie du merquiset de Franchimont, Consternés, les 
riverains de Theux demandèrent de l'aide à leur patron, 
saint Hermès, et le saint, non en une nuit mais d'un seul 
coup de revers, renverss le centre de la mursille, frayant 
un pessege eux eaux et sauvent ses fidèles d'une mort cer- 
teine, A 

Mais ici, comme dans le cas du Diable-Château et d'une 
centaine d'autres, c'est un miracle et non l'ingéniosité 
de l'être humain -et, notemment, de le femme- qui est en 
ceuse, alors qu'en Belgique les homes ont suffi et suffi 
sent à faire obstacle aux ertifices de L'Ennemi, 

J'en viens eu ces qui nous intéresse, 

-Je donnerais mon 8me eu Dieble pourvu qu'il me construise 
un grenier à céréales avant demain -s'exclems le fermier 
d'Hamelgen, près d'Ophem. 

Cels faisait longtemps qu'il désireit cette Andispense- 
ble extension de sa ferme, mais 11 ne pouvait pas le réa 
liser, faute d'argent; en émettent un voeu si Amprudent, 
11 exprimait son dépit devant une belle moisson de cérés- 
les alors qu'il ne pouvait pas mettre les gerbes à l'abri 
des intempéries et qu'un méchent orage s'annonçait, 

Oui, je donnerais mon 8me au Disblei -répéta Jef Mesmaeker 
en s'arrachant les cheveux et en trépignent de rage. 

A peine avait-il dit ces mots qu'epperut à ses côtés un 
cavalier vêtu de noir, portent une berbe taillée en pointe 
et blonde comme le lin qui vient de pousser. Le Démon de 
Flandre est blond. 
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-J'accepte le marché -dit l'homme vêtu de noir-. Cette nuit 
même, je ferai construire ton grenier à céréales. 
-Et, en échange, tu emporteras mon ême? -demenda Jef, com 
prenant à qui {1 aveit affaire. 

-Bien sûr! C'est toi-même qui me l'as proposée, 

-C'est vrai. Néanmoins, 

Et le rusé croquant se gratte la tête, cherchant un 
moyen de rouler le Fourchu et d'obtenir le grenier à cérés- 
les tout en gardent son ême, même si pour y parvenir il 
deveit sacrifier quelqu'un d'autre -car notre paysan fla- 
mend était un tentinet égoïste et rebelle à la charité 
chrétienne, fût-ce envers ses proches-. ‘ 

-Dis-moil -s'exclema-t-11 soudain, en regerdent le Démon 
du coin de l'oeil, comme 11 regardait ses clients sur les 
merchés-, Est-ce que cels te dérangerait d'emporter l'âme 
de Hees, mon fils aîné, au lieu de la mienne? 

-Cela m'est égal -réplique le Dieble, conveincu qu'il em- 
porterait les deux et, dans le pire des ces, celle de Jef 1 
comme signataire d'un pacte qui le condemnait pour acte de 
sorcellerie, 

-S'11 en est ainsi -déclara le fermier-, je euis prêt à 
conclure le marché, mais à condition que le grenier soit 
terminé avant le premier chant du con, cer le temps est à 
l'orage. 

-Tope-làl Signe-moi ce papier, et tu auras ton grenier à 
céréales en échange de l'ême de ton garçon, 

Mais Anneke, la femme de Jef, derrière sa fenêtre, avait 
été témoin de l'infôme marché. N'osant pes intervenir parce 
qu'elle avait peur du Dieble -et, plus que du Diable, de 
son mari; eh, s'il ne s'était agi que de l'ême de ce der- 
nierls..-, elle, se mit à réfléchir à un moyen de sauver 
l'innocent Kees, Elle était astucteuse à un triple titre: 
en tant que femme, en tant que paysanne et en tant que fla- 
rende; aussi ne tarde-t-elle point à imaginer un strategème, 

Pendent qu'elle servait le repes, elle foudroyait invo- 
iontairement du regard -cer elle avait décidé de faire com- 
ne si de rien n'était- Jef qui, fort satisfait, mangenit de 
bon sppétit et souriait malicieusement en regardent Kees, 
qu'il n'avait jemais pu supporter, À l'heure habituelle, 
tout le monde 8118 se coucher mais Anneke se garde bien de 
dormir. 

Quand le clocher d'Ophem eut égrené le douzième coup de 
ninuit, amnonçent l'heure du sebbat, Anneke entendit un 
jrand emue-ménege dans le cour de la ferme. Des centaines 





nés à le construction du grenier à céréales, mais elle ne 
bouges pas, pour ne pes éveiller Jef et parce que ce n'é- 
tait pas encore le moment. 

Après quelques heures, estimant que les démons devaient 
être sur le point de terminer leur tâche, elle se leva 
tout doucement et s'approche d'une rainure de la fenêtre: 
ce qu'elle vit dut sans doute le setisfeire car, ne pouvant 
dissimuler sa joie, elle courut sur la pointe de ses pieds 
nus jusqu'à la cuisine et de là passe discrètement dens le 
besse-cour contigue, 

Il ne manqueit plus que quelques tuiles au toit du gre- 
nier à céréales pour qu'il f0t complètement terminé, 

Mais Anneke, se précipitant dehs le poulailler, agrippa 
brusquewent le coq endarmi qui, effrayé, lança un cocorico 
criard, 

La trompette du jugement dernier n'aurait pas obtenu 
plus d'effet! 

La bande infernale, laissent tout en plan, s'évanouit 
dens les airs mais le grenier à céréales, lui, resta. 

Diables, sorcières, lutins et revenents doivent fuir 
dès que le coq chante. ; 

Come Saten n'eveit pes respecté les cleuses du contrat, 
celui-ci était rompu, tandis que Jef et Anneke gagnaient 
dens l'affaire le grenier à céréales, sens que l'ême du 
pauvre Kees en fit les frais, 

Le grenier à céréales est encore come 11 l'était cette 
nuit-1è: 11 lui manque toujours quelques tuiles, que l'one 
vainement tenté de placer, comme le verre celui qui passe- 
ra per le ferme d'Hamelgen, à Uphem... Je ne sais pas s'il 
s'agit d'Ophem, près de Brussegem, de celui près de Steen- 
huize-Wi jrhuize, de celui du Vieux-Heverlee, de celui de 
Voonle, de celui de Wezembeek ou de tous les Ophem en même 
temps. 11 est facile de vérifier en feisent simplement une 
promenade dens le Brabant et la Flandre Orientale, (x) 

Meis notre histoire ne s'achève pas ici, 

Comme le chasseur de mouches de Mark Tuein dans le Civi- 
ta-Vecchia, le Démon -qui compense un coup manqué par un 
eutre- se venges sur un troisième larron de Jef Mesmaeker 
et son fils qui lui avaient échappé. 

Alors qu'il betteit le blé entassé dens le grenier die- 
balique, un valet de ferme laisse tomber une gerbe de cérés- 
les sur l'aire et jure: 


(a) N. d. T.: le source probeble de Payré est le conte "Le 
Grange du Disble à Hemelgem", in TEIRLINCK (1.), Le Folklore 
flemand (folklore mythologique): peces 86-87. 


Nom de Dieu, en voilà une qui s'en va! 
—t de deux! -crie le Démon, qui se trouvait derrière lui, 
en le poussant en direction de l'eire. 

Le sacrilège, la colonne vertébrale brisée, n'eut pes 
le temps de recommander son ême à Dieu et Satan, rient eux 
éclate, l'emporte en enfer, : 

Et vous pouvez me croire sur perole, perce que, come 
on dit en Flandre : "Croix de bois, croix de Fer, si je 
mens, je vais en enferl", 





“Une bestis apocaliptice" faisait partie de la sélection 
de 6 textes qui fut publiée dens La Necjën du dimanche 27 
envier 1924, sous le titre de "Los cuentos populares de 
Bélgicaf et fut repris dans El Diablo en Bélgica, 


UNE CREATURE_ D 'APOCALYPSE. 


Bohan est un beau petit village d'agriculteurs, édifié 
eu bord de la pittoresque et cepricieuse Semois, à l'extré- 
mité méridionale de la province de Namur, dans ün vallon 
entouré de hautes collines rocailleuses, 

Deux paysans, mari et femme, y vivaient en s'accordant 
tant bien que mal, car -comme c'est souvent le cas- tous 
deux aspiraient à la domination ebsolue, 

Un jour, alors que le femme soutenait que l'avoine n'é- 
tait pas encore mûre pour la moisson, l'homme, entêté, 
alle le couper. En l'apprenant, son épouse, lança, dans sa 
fureur, l'Amprécetion d'usage dans les Ardennes: 

-Que la moisson aille eu Diablel 

L'offre ne tombe pes dans l'oreille d'un sourd et le 
démon de gagner le champ, 11 sttendit que le fermier ep- 
proche pour procéder à la récolte et, dès qu'il le vit, 
lui réclame formellement le bien que lui avait cédé le fem- 
me. Ils discutèrent come sait discuter un paysen wallon 
quand {1 s'agit de défendre sa propriété et comme le Dia- 
ble, esprit de contradiction et chicanier par nature, peut 
le faire. Mais ils durent transiger, car ils ne cédaient 
nt l'un ni l'autre, Ils convinrent de se retrouver le len- 
demain, apportent chacun un animal dont l'autre devrait 
deviner le nom: celui qui n'y parviendreit pas, perdrait 
tout droit sur l'avoine, 

Dès la tombée de la nuit, le paysan alle s'embusquer à 
proximité du chemin que devait emprunter le Diable pour 
gegner le lieu de rendez-vous; il attendit des heures du- 
rant, tous sens aux aguets, Ce n'est qu'au petit matin 
qu'il eperçut le Malin, traînant une bête étrange que notre 





homme n'avait jamais vue, fût-ce en illustretion, et qui 
devait probablement être une entité infernale, Par bonheur 
pour le Wallon, le Diable distrait cris à l'adresse de 
l'animel qui ne prétendait pas avancer: 

Hue, Vert-Bouc! Huel (x) 

Le paysan n'en demandait pas tent et {1 regagna en toute 
hôte sa maison, 11 mit au courant s8 femme qui, repentie de 
sa stupide exclemation et bien décidée à duper le Fourchu, 
imagine de oindre son corps de miel, puis de se rouler dans 
les plumes d'un oreiller éventré, Elle se retrouve de la 
sorte métamorphosée en un oiseau gigantesque et unique dans 
son genre mais -c'est un evis perbonnel- que le Diable au- 
reit dû reconnaître cer, à cette époque, on avait l'habitude 
d'enduire précisément de plumes les sorcières, ses féales, 

Comme convenu, ils se retrouvèrent sur le champ d'avoine 
et le Diable demande eussitôt au paysen, avec un air de 
triomphe 
-De quel snimel s'agit-117 
Quelle question! -s'exclems le croquant, malicieusement-, 
C'est tout simplement un Vert-Bouc, -Et, désignant sa femme, 

41 ajouta: A ton tour, à présent; dis-moi quel est cet 
animal, 

Le Disble eut besu faire plusieurs fois le tour de la 
paysanne, l'exeminent sur toutes les coutures, 11 ne réussit 
pas à l'identifier. I1 finit per donner sa langue au chat 
et renonçe à l'avoine. Meis, avant de regagner ses pénates, 
poussé per la curiosité qui le dévorsit, 41 demanda à son 
vainqueur : 

Maintenant que te moisson ne court plus aucun danger, entre 
nous, dis-moi: quel animel est-ce? 

-C'est ma femme! -dit l'autre, débordent de fierté, 

-Peuvre de moil -soupirs le Malin-. On ne pourra plus dire: 
"Les femmes, le Disble seul les comprend", mais, plus mo- 
destement: "Même le Disble ne comprend pas la femme", 











GO N_ d. T.: Grêce à l'erticle d'Albert Doppagne, "Le Vert- 
Bouc" -peru dans l'Annuaire XIV (1960-1961) de la Commis- 
sion royele belge de folklore (Section Wallonne); Bruxel- 
les; Ministère de la culture française; 1967, 8°, pages 
LS à 89-, nous avons pu retrouver la source probeble de 
Peyré, en l'occurrence son emi Oscar Colson. En effet, 
ce dernier rapporte cette légende dans un article intitu- 
1é "Les Conventions avec Satan", paru dans Wellonia; 
Liège; 1898 (VI),8°, pages 150-151. Nous trouvons des 81- 
lusions au terme remontent à 1784, chez Ven den Steen de 
Jehay, Souvenirs de François Gernier (éd. 1884, I, p.179) 














*E1 Pocto con el dieblo* est, come le texte précédent, 
inclus dans la sélection du 27 janvier 1924 et repris 
dans le recueil de 1953. 


LE PACTE AVEC LE DIABLE. (x) 


11 n'y a pes que les femmes qui aient dupé le disble: 
le brave Flamand Josse Goethals, industriel de Segelsem - 
lieu situé sur la route qui mène de Audensrde à Gremmont-, 
qui lui svait vendu son ême en échange d'un secret pour 
devenir riche, l'8 également roulé comme un gosse. 

Goethels sevoureit le fortune qu'il eveit accumulée à 
le suite de ces malversations quand le délai, qui était 
convenu dans le pacte et qui était toujours de sept ans - 
meis qui pouvait être prorogé-, arriva à expiration. Le 
Deble fut ponctuel: 11 arrive sur le coup de l'heure, pas 
une minute plus tôt ou plus tard, pour venir chercher sa 
proie. C'était nuit noire et le moment précis où Josse 
Goethals quitteit bien tranquillement ses eteliers, un bout 
de chandelle allumée à la main, 

-Pauvre de mail -s'exclema le malheureux en se trouvant 
nez-è-nez avec son terrible créancier-, J'ai tellement de 
choses à réglerl... Je n'ai pas fait attention et je n'ai 
même pas pris congé de mon Anfortunée famille! Uctroie- 
moi un nouveau délai, très court, quel qu'il soitl 

C'est impossible! Je n'ai pas de temps à perdre! -répandit 
Satan, de mauvaise humeur, comme chaque fois qu'il ne 
s'agit pas d'inciter quelqu'un à le tentation-. Tu dois 
tenir ta promesse! La voici, signée de ton propre sang. 
-Per pitié -supplis l'autre en sanglotent-, Je te demande 
peu de choses; à titre de compensation, je te promets 
d'essayer que ma femme te suive également! Fais preuve 
de compassion et laisse-moi encore en liberté le temps 
que ce bout de chandelle mettre à fondre. Allons, {1 y 

en 8 encore pour deux minutes, tout au plusl 

11 fit tellement de ses poings et de ses pieds que le 
Disble, revenant sur sa décision antérieure, lui accorde 
le sursis souhaité -eprès tout, comme 11 était condemné 
pour l'éternité, cela ne venait plus à une heure-, mais 
cela alors que le dernier bout était sur le point de fon- 
dre à son tour et de tomber. 

Josse Goethals éteignit la mèche en soufflant dessus 
et, courent jusqu'au puits, y {ete ce qui resteit du bout 
de chandelle, fiché sur son bougeoir de laiton pour qu'il 
ne flotte pes. Le Disble poussa un cri, forcément infernal, 


Gæ) N. d, T.: le source probable de Payré est le conte "Le 














Fabricant et son secret in TEIRLINCK (1.), Le Folklore fla- 
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jurent de prendre se revanche dans cette vie ou dans l'au- 
tre et laissent derrière lui une forte odeur de soufre. 
Josse Goethels s'empresse de combler le puits et, comme 
la chendelle-n'a pas pu se consumer per combustion, 11 faut 
croire que le Diable n'a toujours pas emporté son âme, 
Quant à la revanche du Malin, nous pouvons seulement affir. 
mer qu'elle n'est pas consignée dans les chroniques. Tel 
est pris qui croysit prendre. 








Tout comme les deux contes qui précèdent, "Le Treta de 
San Remaclo" figurait dans les deux sélections précitées. 


LE STRATAGEME DE SAINT REMACLE. 


Le Diable a également été roulé par un breve homme, ce 
qui semble plus naturel, 

Le pittoresque ville de Stevelot, située dans une vallée 
des Ardennes, sur l'Amblève, s'est peu à peu constituée au- 
tour d'une ancienne et célèbre sbbaye de Bénédictins, Fon- 
dée au septième siècle per saint Remëcle, dens une zone 
boisée dont Sigebert II, roi d'Austresie, lui fit don, Sta- 
velot formeit avec Malmédy (aujourd'hui rettechée À 18 Bel- 
gique), et leurs territoires respectifs, un petit état 
dirigé per l'abbé qui eveit le titre de prince de l'Empire, 
Cette abbaye, réputée du neuvième au onzième siècle, sombre 
ensuite dens l'oubli et, plus terd, le Révolution Française 
s'employa à le détruire et à le priver de ses possessions, 
11 n'en subsiste qu'une partie 3 le tour de l'église sbba- 
tisle et le crypte, qui y fut vreisembleblement construite 
vers l'an 100, 

Meis un étrange monument, commémoratif de la fondation 
de l'abbaye, frappe encore l'imagination populaire, A un 
peu plus d'une lieue de Stevelot, sur un plateau des Fagnes, 
{solée parmi les bruyères, se dresse une pierre pyramidale 
de quertz en agrégatp,dont le poids est évalué à quelque huit 
cents tonnes et qui est connue sous le nom de “Le Faix du 
Diable”, 

Ce dernier, qui était jusqu'alors le seul seigneur à ré- 
gner sur ces contrées que la foi chrétienne n'avait pas 
encore conquises, eut le pressentiment de sa défaite en 
voyant que Remacle édifiait une abbaye au lieu dit Stabulaus 
et il mit toutes ses puissances maléfiques en oeuvre pour 
faire avorter le saint projet. Mais l'élu, evec l'aide de 
Dieu, continus à y treveiller 8prement jusqu'à le mener à 
bien, 





Le Diable, furieux, résolut de détruire ce qu'il n'avait 
pas réussi à empêcher et, la veille de la consécration de 
l'abbaye et de son église, il cherges sur son dos le plus 
grand rocher qu'il trouve -par bonheur, fort loin- et se 
dirigea vers Stavelot, se flattant d'écraser grâce à lui 
Remécle, ses moines et l'édifice qui les hébergezit. 

Dieu ne permit pas qu'il en fût ainsi et 11 envoya un 
ange porter un message à l'abbé qui, en apprenant la nou- 
velle, sursauta en conséquence, 

Saint, Remécle n'en était pas moins futé et espiègle; 11 
ne terde pas à imaginer un stratagème qui devait faire échec 
aux intentions du Dieble. 11 fit rassembler en toute hôte 
toutes les vieilles chaussures inutilisables que l'on pou- 
vait trouver, les fourre dans un sac et, de bon matin, par- 
tit à le rencontre du démon, qui poursuivait sa marche en 
direction de Stavelot, 

11 le trouve près de Wanne, presque au pied d'une côte 
très rude qu'il allait, evant d'arriver au couvent, devoir 
gravir avec son énorme charge, dont le poids evait déjà 
sérieusement ralenti sa progression, 

-Dites-moi, mon frère -demenda Satan, hors d'haleine-, 
suis-je encore loin de le nouvelle abbaye? 

Avant de répondre, le saint vide son sac et une curieuse 
collection de bottes et de souliers aux semelles trouées 8e 
répandit dans les bruyères, 

-J'en viens justement, mon frère -finit-11 par répondre. 
Mais la distance est difficile à calculer de façon exacte, 
Je peux seulement vous dire, mon frère, que toutes ces 
chaussures, qui étaient neuves quand j'en suis parti, ont 
été usées en cours de route. 

Mille diebles! -s'exclema le Melin-, 5'11 en est ainsi, 
malgré tous mes efforts, je n'erriverei plus à destination 
event l'heure de le consécration, Ce n'est pas de charcel 

Et, à bout de souffle, 11 laissa retomber le rocher, qui 
se ficha dans le sol mou de. le Fagne, Il y est toujours, 
obéet d'épouvante pour les enfants et les vieilles femmes 
et d'admiration pour le voyageur. 

Remäcle regagna en toute hâte son abbaye, sangeant qu'il 
sveit menti mais que Dieu lui pardonnerait, puisque c'était 
pour une banne cause: tromper le Diable, qui l'avait, cer- 
tes, cent fois mérité, 

N. d. T.: si vous voulez connaître les variantes de cette 


TÉgenge, nous vous recommandons la lecture de "Saint Remacle” 
dans l'excellent Légendes de Belgique (voir bibliographie), 





"El Tilo de los shorcados", autre "légende belge", fut 
publiée dans La Naciéôn le 16 mai 1924 et reprise en 1953 
dans El Dieblo en Bélgice. 


LE TILLEUL DES PENDUS. 


11 y a eu autrefois -et 11 existe encore de nos jours-, 
dans les divers pays d'Europe, des endroits sinistres dans 
les chemps et les villes, rochers, tours, vieducs..., bref 
domaines du Dieble, qui semblent exercer une sttraction 
funeste sur certains hommes, les incitant à se donner la 
mort. Théâtre presque obligé de tels dremes, 118 exposent 
les êmes faibles à 18 contagion du suicide, qui revêt d'a- 
bord l'apparence de suggestion, puis de possession, Le 
psycho-physiologie s'est occupée sérieusement de ces phéno- 
mènes, que le peuple, dans sa cendeur superstitieuse, 1n- 
clut dens le démonologie vulgaire. Nous #llons, quant à 
nous, non chercher des explications naturelles où surnatu- 
relles meis répéter ici une histoire qui circule dens la 
ville de Liège et que M, Mercellin La Garde 8 recueillie 
avant nous, dans un livre intéressent et curieux, mais à 
diffusion restreinte, intitulé "Le Vel de l'Amblève" (x). 
Et nous ne seurions dire, pas plus à la fin qu'au début du 
conte, s'il s'agit d'un erbre ensorcelé ou d'une me{son 
démoniaque, bien qu'il puisse s'agir des deux enchantements 
à la fois, 


-Moi je vais voter pour Noël, qui connaît le métier et 
n'est pas un étranger comme Léonard, 
iixhou connaît une foule de secrets pour guérir les bêtes 
et Les chrétiens eux-mêmes quand ils tombent malades... 
Ce matin de printemps éteit lumineux, comme 118 le sont 
habituellement dans les Ardennes, et les deux paysans che- 
minaient d'un pas lent et rythmé par le roulement des épau- 
les sur le sentier pittoresque et accidenté qui mène de 
Sougnez à Remouchemps, dans le département d'Ayueille, 
Noël Burnot -reprit le premier- est du hemeeu de Sedoz, 
voisin du nôtre, alors que ton Léonerd Uixhou est du Ben 





(m) N. d. T.: Sous-titré "Histoires et scènes ardennaises" 
ce recueil de 16 contes 8 en feit connu plusieurs édi- 
tions. La première -contenant dans son tome premier 
le texte qui nous intéresse sous le titre de "La Capote 
du pendu, ou le tilleul de Nonceveux"- date de 1858. 
Payré en 8 fait un conte vivent, riche en dialogues. 
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de Jelhey, c'est-à-dire... un étranger! Noël 8 appris 
dès se plus tendre enfance à garder le troupeau, en ec- 
compagnant son oncle l'ancien berger, alors que ton Léo- 
nerd n'est pes capsble de distinguer un bélier d'une 
brebis... Dès lors... 

-Quoi qu'il en soit, lixhou me semble être un meilleur 
candidat et je voterai pour lui, 

-Tu voteras pour lui parce qu'il te flatte comme tous les 
imbéciles qui croient en lui et écoutent ses histoires 
la bouche grand ouverte! 

En échangeant ces propos, ils approchaient d'un chemp 
situé entre Sougnez et Remauchemps -réputés pour leurs 
vieux châteaux et leur tour enchantée-, champ dans lequel 
étaient déjà réunies plusieurs personnes -fermiers et pay- 
sans-, assises sur les pierres qui émergeaient de le prai- 
rie. 11 s'agissait -chose importante- de procéder à l'é- 
lection d'un nouveau berger, en remplacement de l'oncle 
Burnot, décédé quelques semaines plus tôt. Selon une très 
ancienne coutume ardennaise, encore en vigueur dans cer- 
teins endroits, les troupeeux de toute la région sont con- 
fiés eux soins d'un seul gardien, élu à ls majorité des 
voix, Cet usage remontait aux temps féodaux et présentait 
des avantages pour les "moutonniers" qui, en générel, ne 
possédaient pas assez de bêtes pour entretenir chacun un 
berger, 

Avec l'arrivée de nos deux paysans et de quelques autres, 
qui efflusient des fermes avoisinantes, les électeurs se 
retrouvèrent au complet -car le paysen belge (comme tous 
les paysans du monde) est toujours présent à l'endroit où 
se trouve son intérêt ou, du moins, à celui où 41 croit 
que son intérêt se trouves 

Comme le voulait le tradition, c'était le plus Agé des 
membres qui présidait l'assemblée; 11 déclera ouvertes les 
élections en prononçent uge courte haranque: 

-Vous savez que le poste de berger est vacant, suite au 
décès du vieux Jérôme Burnot. La charge est relativement 
peisible et fort rentable, puisque le berger bénéficie, 
outre d'un gage annuel de dix couromes, du gîte et du 
couvert; il 8 par ailleurs le droit d'élever pour son pro- 
pre compte une brebis sur vingt-cinq, aux frais de la 
communauté, De sorte que, si nous lui en confions cent, 
il possédera quatre brebis; deux cents, huit; et ainsi de 
suite, Quent au gîte et au couvert, vous le savez, 11 lui 
sers assuré par les fermiers, à concurrence du nombre de 
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bêtes qu'ils possèdent. Mettons qu'il doive par exemple 
s'occuper de trois cent soixente-cing brebis et que s0i- 
xante m'appartiennent: je l'hébergerei donc et lui rem- 
plirei l'estomac pendant deux mais, et Dieu veuille qu'il 
fasse bombencel 11 en re de même pour tous les autres, 
riches ou peuvres -et, de ces derniers, 11 n'y en 8 pes 
qui le soient dens 18 réoion eu point de manquer du lard 
généreux, de bonnes patates et de choux pour la soupe, 

11 reprit son souffle, crache, sllums se pipe et, l'en- 
fournent dens un coin de sa bouche, 11 poursuivit: 

Mes emis, 11 y 8 donc deux candidats pour prendre la auc- 
cession du berger. L'un deux est ce garçon que nous con- 
neissons tous, Noël Burnot, qui ve venir se placer ici, à 
me droite, 

Un grand gsillard aux yeux bleus et au front dégarni, 
comme presque tous les jeunes geris erdenneis, sortit du 
groupe formé par les paysans et alla se mettre à l'endroit 
que le président indiqueit, 

-I1 ellèque -poursuivit le vieillard- qu'il 8 souvent rem- 
placé son oncle en ces de maladie et, notamment, tout au 
long de celle qui vient de l'emporter; qu'il connaît tous 
les animaux de le région (y compris ceux qui sont présente 
ici) come sa poche; 11 s'engage à mieux s'occuper des 
brebis que s'11 s'agissait de ses propres soeurs, sans 
pour sautent user de toutes les précautions de moralité... 

11 faut noter que l'Ardemeis, en vieillissent, ne cesse 
pas d'être farceur; bien eu contraire, 1 s'efforce de 
l'être davantage et y parvient habituellement en utilisent 
au meximum 18 liberté de parole qui est le sienne, Mais 
continuons à écouter le président: 

“L'autre cendidat pour le place vecente est Léonard W{xhou, 
du Ben de Jalhev, qui ve venir se plecer ici, à me gauche. 
Un jeune homme mince et espiègle, eu regerd torve -et 
sur les lèvres de qui se dessinait un sourire ironique mal 

réprimé-, occupe l'endroit indiqué, 

Léonard iixhou avance en sa faveur les arguments suivants: 
{l est plus 8gé, a un plus grend sens des responsabilités 
et n'est pes aussi étrenger que d'aucuns le pensent puis- 
qu'il n'y a même pes une journée de marche de son pays au 
nêtre, que’ nôus parlons tous la même langue; en outre, il 
s'est, dès sa plus tendre enfance, rendu si souvent à 
Remouchemps, Sedoz, Sougnez et aux quatre coins de cette 
contrée, que l'on peut considérer qu'il est né et a été 
Été Hél nous: l'aloute QNEL couté en EU de 





remèdes pour guérir les bêtes de n'importe quelle maladie, 
pour venir à bout des chenilles de tous les erbres et de 
toutes les récoltes, pour éviter les épidémies, et que 
seis-je encore! 

-Je soigne également les chrétiens et je sauve de la noyade 
=renchérit Wixhou, 

Le président se tut et les paysans s'agitèrent un moment, 
dans l'expectative, 

-Bon! -finit per s'exclamer le méteyer-, Nous allons à pré- 
sent passer au vote, Que ceux qui sont pour Noël Burnot 
se rangent de son côté, à ma droite, et que ceux qui sont 
pour Léonerd Wixhou se placent à ma gauche, à côté de lui... 
Celui qui sera entouré du plus grand nombre d'éleveurs 
sera élu berger... et que Dieu lui vienne en side! 

Un certain laps de temps s'écoula event que quelqu'un se 
décide à bouger, car les gens de campagne sont taciturnes 
et circonspects; l'un d'eux finit per rompre la glace et 
alle se ranger à côté de Wixhou, Un autre le suivit, puis 
un autre, et un eutre encore, alors que Noël Burnot restait 
seul, 11 faut dire que Léonard s'était aliéné les fermiers 
en cherchant leur point feible, en les flettant, en leur 
rendent de menus services, en promettant de leur communiquer 
ses merveilleux secrets, ses charmes et ses médecines, Noël 
n'eveit rien promis, confient dans son mérite notoire et, 
plus encore, dans sa qualité de fils de la terre. Il n'était 
pas, comme Uixhou, né pour la politique... 

Remarquant combien Burnot éteit désemparé et sffligé de 
ne récolter aucun suffrage, le président lui mit le mein 
sur l'épaule et dit d'une voix de stentor, pour que tous 
l'entendent et pour exercer en quelque sorte une pression 
officielle sur l'"électorat" (car le piston existe partout, 
depuis l'aube des temps) 

-Je vote pour toi, Noël... C'est pourquoi je t'ai placé à 
ma droite... Tu es berger et, ce qui n'est pes négligeable, 
originaire de Sedoz! : 

Cette manoeuvre produisit un certain remous mais pas suf- 
fisemment pour bouleverser le déroulement de l'élection, 
qui se termine par cinq ou six votes en feveur de Burnot et 
le majorité pour l'étranger. 

Qui 8 dit que les ênes se font rares dans les Ardennes! - 
S'exclema, en guise de commentaire, le partisan de Noël 
que nous avons suivi, chemin faisant, au début du récit. 

ui, out! 115 n'entendent pre, bien qu'ils aient de lon- 
ques oreilles! -renchérit Îe président-; puis, s'adressant 





à Léonard, il sjoute-: Tu dois à présent prêter serment, 
-de suis prêt. 

-Jures-tu, par Dieu Notre-Seigneur et per tous les saints, 
d'être un bon et loyal berger? 

“Oui, je le jurel 

Non, pas comme ça. Tends la main droite, répète mes paro- 
les une à une, feis le signe de le croix et dis ensuite: 
Que Dieu ma vienne en side. 

Wixhou s'exécute puis, accompagné du président et suivi 
de tous les électeurs en procession -que grossirent peu à 
peu les femmes et les enfants-, 11 passa en revue les ber- 
geries, l'une après l'autre, pour faire connaissance des 
bêtes dont 11 alleit devoir s'occuper, 11 portait un petit 
récipient d'eau bénite, provenant de la très ancienne église 
de l'Immaculée Conception et de Saint-Martin, à Sougnez, et 
destinée à la cérémonie qui se répéteit dans chaque berge- 
rie: 11 s'errêtait pour réciter, selon le rite, un "Pater" 
et un "Ave" et pour faire une aspersion d'eau bénite afin 
de prouver qu'il était pur de toute accointence evec l'es- 
prit malin, 

Et, après cette rosée céleste, élu et électeurs se ren- 
dirent à la teverne pour arroser l8 nomination, à raison de 
Plusieurs petits verres de “péquet" -beaucoup plus cepiteux 
que l'eau bénite- par personne, 


Melgré les jurons du pauvre Noël Burnot, déçu dans ses 
légitimes espérances -cer le vaincu avait vingt-quatre 
heures pour maudire son rival-, les affaires de Léonard 
Wixhou allèrent fort bien pendant la première saison et 
tout le monde disait le plus grand bien du nouveau berger, 
Bien que le jeune Burnot épiât tous ses actes, {1 ne le 
surprit . à commettre quelque chose de répréhensible.. 

Mais à l'époque des neiges -qui, en Ardennes, tombent 
dès le début de l'autome, fondent quand le printemps est 
bien avancé et menacent souvent de combler les vallées pour 
les mettre au niveau des montagnes-, moment où les brebis 
restent dens les étebles pour parteger avec les chevaux et 
les vaches le foin engrengé dens le pailler -perce qu'il 
n'y 8 plus dans les chemps le moindre brin d'herbe qui dé- 
pesse de la glece et que, par ailleurs, elles s'enfon- 
cersient pour toujours dans l'ouste glacée-, Léonard Wixhou 
s'ebsente à différentes reprises et sous divers prétextes, 
pes toujours très pleusibles, en racontent à son retour 
qu'il se livreit à de grandes réçoltes de plantes médicinsa- 
les et qu'il devrait repartir, à le recherche d'eutres, 








plus difficiles à trouver. 

Les plantes, allez donc! Un jour, il revint avec une 
mauvaise herbe -aux dires de Noël-, en l'occurrence avec 
une jeune fille, qu'il présenta comme étant sa soeur. 

11 semble dès lors s'enrichir de façon diabolique: il 
se fit bâtir une maisonnette en pierre et pourvue d'un 
toit couvert de tuiles, d'une grande cuisine et d'un âtre 
où brûlaient, de jour comme de nuit, des branches de hêtre 
entières, Il se mit à fréquenter le taverne, offrant des 
tournées générales et jouant au piquet avec les têtes bro- 
lées les plus huppées de la région. Le dimanche, il se pré- 
sentait à la vieille église de Sougnez, habillé comme les 
riches bourgeois de l'endroit... Mais le scandale éclata 
surtout lorsque, à Noël, on Le vit sortir, emmitouflé dans 
les amples plis d'une capote de drap comme en possédeient 
seulement les seigneurs de haut rang à Liège, les tisseurs 
fortunés de Verviers ou les nantis qui pouvaient se permet- 
tre une cure aux proches eaux thermales de Spa. 

Les paysans indignés -qui n'hésitent pes à feire des 
bleques grossières- se moquèrent tellement de lui qu'il 
regagne en courent, son domicile et relégue dans une malle 
le cepote compromettente, pour ne la remettre qu'une seu- 
le fois dens sa vie, 

Alors qu'en raison de son ge, Noël aurait dû être cen- 
dide et sans expérience, 18 malveillence lui eiguise le 
vue et les oreilles, en même temps que l'intelligence, 11 
se demandait d'où Léonerd pouveit tirer un tel luxe et qui 
était en réalité cette petite soeur tombée du ciel ou sur- 
gie des enfers, avec ses éclats de rire humides et tente- 
teurs, ses yeux provoceteurs et plus ardents que les brai- 
ses de leur foyer... 

Et il ne tarde pas à découvrir que, soit aucun lien 
freternel ne les unisseit, soit ils se rendeient coupables 
d'un horrible péché, Il soupçonnait, per ailleurs, que les 
ressources de Léonard provenaient, soit d'argent mel acquis 
per la jeune femme, soit d'une dîme prélevée abusivement 
sur les troupeaux qu'il menait paître, et il finit per en 
être convaincu mais sans disposer de preuves matérielles 
suffisantes pour que les eutres croient à ses accusations. 
Wixhou, comprenant que Burnot l'espionneit, lui déclere à 
plus d'une reprise, mine de rien: 

-J'ai le moyen de poursuivre mes ennemis même au-delà de 
le mort! Que ce soit dans ce monde ou dans l'autre, ceux 
qui auront cherché à me nuire ne pourront pas se soustraire 
à ma vengeance, 
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Noël risit de ces sornettes. 

Sur ces entrefeites, une maladie jusqu'alors inconnue 
dans ces parages commence à faire des ravages dans les 
troupeeux confiés au berger Wixhou. Les brebis atteintes 
mouraient en quelques heures, généralement le nuit, et 
aucun remède ne parvenait à les sauver, 

Léonard, interrogé per les "moutomiers" engoissés, 
déclare qu'il s'agissait d'une sorte d'enthrex, qu'il con- 
neissait une herbe constituent un remède souverain et În- 
feillible msis que, en raison de se rareté, 11 n'avait pas 
trouvée lors de ses dernières herbor{setions et qu'il ne 
pourrait pes trouver event l'hiver, car celle récoltée en 
été ne se révéleit jamais efficace, Cette sorte d'anthrax 
éteit horriblement contegieux et celui qui avait le mal- 
heur de toucher un animel conteminé, devait considérer sa 
dernière heure venue, Lui seul, grêce à se vertu et tout 
en usant d'Anfinies précautions, pouvait enterrer les bre- 
bis pour éviter le propagation de l'épidémie parmi les bé- 
tes et parmi les hommes, 

C'est en vein que Noël murmure à l'oreille de ses voi- 
sins que ce truand de Léonerd donnait aux brebis un breu- 
vege qui leur faisait perdre la tête, que, nuitemment, 11 
les tueit et les écorchait, tandis que sa soi-disant soeur 
allait enlivrer ls cheir en cachette à certains receleurs 
des villages voisins, qui se chergeaient de la vendre à 
leur profit et à celui de leurs complices, Tout le monde 
le quelifia de jaloux et de calomniateur, tant l'ascendant 
que Léonerd exerçait grâce à ses belles paroles et à sa 
soi-disant sagesse était grand. 

Meis, comme le maledie n'éteit pes enrayée, certains, 
rendus soupçonneux, se mirent à faire le guet à leur tour 
et {ls durent peu À peu 8e rendre à le triste évidence, 
Comme c'éteient des gens dignes de foi, tous les crurent 
sur parole, : 

On réunit alors secrètement le tribunal traditionnel, 
qui existe depuis de nombreux siècles et est constitué de 
tous les "moutonniers"; c'est une juridiction propre à che. 
que région, qui est chargée d'aplanir les différends pou- 
vent surgir entre “moutonniers", ou entre eux et le berger 
commun; 1a sentence qu'il rend dens les cas graves, con- 
demne ce dernier à des peines qui vont de l'emende à la 
destitution, mais pes davantage, Comme, en l'occurrence, 
Léonard Wixhou s'était rendu coupsble de fautes méritent 
des peines plus sévères, le tribunal des villageois résolut 


de déférer l'affaire eu Tribunal de Remouchemps, appelé 
alors "Cour de Justice" et qui, à ce titre, pouveit infli- 
ger aux délinquents les peines les plus sévères. 

La Cour estime les faits suffisamment graves pour qu'un 
procès Fût Fait à Wixhou et elle ordonna l'incarcération 
de ce dernier et de se soeur, accusée de complicité, 

Atterrée, la jeune femme fit des aveux complets et des 
révélations qui aggravèrent le situation de Léonard, Celui- 
ci l'avait, sous la menace, fait sortir d'une maison de 
prostitution à Spa et, après avoir dissipé ses économies 
pour des habits de velours et l'esbroufe -sans faire rien 
d'utile si ce n'est la chaumière de Sougnez-, 11 l'obligea 
à devenir sa complice dans le vol des brebis et dans l'écou- 
lement de ce qui avait été volé. Mais ce n'étaient 1à que 
de la roupie de sansonnet à côté d'autres méfaits de Wixhou, 
auteur de plusieurs vols suivis d'assassinets à Spa et dans 
les environs, Elle n'était bien sûr pas le soeur du crimi- 
nel et ses seules fautes avaient consisté à mener une vie 
licencieuse et à faire preuve d'une faiblesse de caractère 
qui avait fait d'elle le docile instrument de Léonard. 

La Cour de Justice de Remouchemps la condamne à une lon- 
que réclusion, alors que Wixhou, reconnu coupable et ayant 
avoué, se vit infliger une peine de mort, que la Haute Cour 
d'Avusille ne tarda pas à confirme 

Avant d'être conduit sur les lieux du supplice, Léonard 
uixhou réclems sa fameuse capote de drap, que personne n'8- 
veit revue depuis le jour où 11 l'avait étrennée mais que 
personne non plus n'avait oubliée. 

Le bourreau et ses aides l'emmenèrent, paré de la cape 
légendaire et suivi de la populace, jusqu'à Nonceveux, Une 
autre foule de curieux, attirés par le spectacle, l'atten- 
deit au pourtour du tilleul corpulent qui se dresse en cet 
endroit. Apercevant Noël, son ennemi, Wixhou lui cris: 

-Tu as bien fait, Burnot, de ne pas prendre mes menaces au 
sérieux. Bon chrétien, je te pardonne de grand coeur bien 
que tu m'aies espionné et dénoncé. Je n'ai que ce que je 
mérite! Et, avec plus de bonhomie, il ajouta ensuite en 
souriant-: Perdonne-moi, toi aussi, pour la charge de ber- 
ger dant Je t'ai lésé... Et, pour que tu n'aies pas un 
mauvais souvenir de moi, accepte ma capote comme un don 
emicel, Elle 8 du chic et est toute neuve, Dès.que je serai 
mort, retire-la de mes épaules et endosse-la... Sois heu- 
reux, emen, 

Noël reçut le cadeau avec joie, sans prêter garde à l'é- 
trance sourire qui crisoeit la lèvre sunérieure de Wixhou 
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tandis qu'il le lui offrait si affectueusement. 

Le criminel ne voulut pas se confesser malgré ses démons- 
trations de piété chrétienne; 11 gigota ensuite au bout de 
18 corde suspendue à l'énorme tilleul, tire une longue lan 
gue tendis que son visage noircissait puis pousse un dernier 
soupir. Checun regagne #lors son domicile, les uns en compa- 
gnie de leur épouse, les autres seuls, comme lors des funé- 
railles de Membru. 


Plus d'un, qui n'était pas aveuglé per l'envie, avait 
remarqué le grimace diebolique de Uixhou au moment où 11 
avait offert sa capote à Burnot et l'avait considérée comme 
une effroyeble menace plutôt que comme un geste affectueu: 
ils crurent bon de mettre le candide Noël en garde. 
—aisse-lui sa capote -lui conseillèrent-ils älors qu'il 

était encore temps-, Dieu seit de quels maléfices elle est 
capeble et quels malheurs elle te vaudra. Leisse-lui sa 
capote et qu'on l'enterre avec ellel 

Noël riait, comme 11 risit précédemment des paroles de 
Léonard, et, dès que le bourreau le lui permit -sprès de 
longues discussions, cer 11 considérait que tous les effets 
des condamnés lui reveneient, comme le veut la coutume-, 

11 s'empare de la capote et s'en enveloppa avec le plus 
grande insouciance, 

Et 11 héritait non seulement de la belle capote mais de 
le plece de Léonard car personne, à part lui, ne prétendait 
être berger et, par ailleurs, n'aurait pu, cette fois, lui 
disputer ce droit. Mais les "moutonniers" ne lui auraient 
jemais octroyé le poste s'il ne s'était, au préalable, 80- 
lennellement engagé à se défaire de le défroque ou, du moins 
à ne pes le porter. Ils étaient superstitieux et, d'autre 
part, ce vêtement leur leissait le souvenir désagréable d'a- 
voir été roulés comme des gosi et volés par un étranger 
sournois, Noël jure donc de ne pes la revêtir pendant qu'il 
exercerait ses fonctions et, comme 11 se soumettait à la 
condition "sine que non", on le nomme berger. 

Le temps pesss. Noël sortit de l'adolescence, Les trou- 
peaux confiés à ses soins attentifs grossirent, Le jeune 
homme s'épanoutt et, tombent amoureux d'une très jolie fil- 
le de Lorcé, songes à l'épouser, 11 la courtiss des mois 
durant, profitant de tous ses moments de liberté, et, à 
l'approche de le "ducesse" locale, il résolut de lui "décla- 
rer sa flemme" comme on disait alors, à l'occasion de cette 
festivité. Le jour de le grande fête au village, 11 revêtit 
ses plus besux stours et -comme le cas oui se crésentait, 








à son avis, n'entrait absolument pas dans l'exercice de ses 
Fonctions 11 jugea utile, voire opportun, de compléter sa 
parure en endossant la splendide capote de Wixhou, 

Dans une atmosphère de musiques et de bal, elors que l'on 
buvait le "péquet" sur la place et que, aux terrasses des 
hôtelleries, on sirotait du café eu leit ou déqustait des ter- 
tes au sucre et aux cerises, ou que l'on se laisseit tenter 
par l'une ou l'autre attraction foraine -manège, baraque de 
tir, massacre des innocents, séances de magie, de certomancie 
et de chiromancie, ou autres jeux-, Noël faisait une cour 8s- 
gidue à Nanette, qui l'écoutait distraitement, Feignant l'in- 
différence, Quand, découragé, 11 se résolut néenmoins à faire 
un pes décisif en lui demandant sa main, Nanette lui coupe 
la parole, lui disant qu'elle ne songeait aucunement à une 
chose pareille, et le lsissa planté 1à. Contrairement à ses 
habitudes, Noël Burnot, désespéré, se mit à boire sans rete- 
nue. Alors qu'il était ivre, 11 le vit passer en compagnie 
d'un autre garçon du village; aveuglé per la jalousie, 11 la 
saisit per le bras et, en bredoufllant, {1 lui essure que si 
elle le repousseit, 11 mourreit. 

-Tu 88 trop bu, Noël -réplique la jeune fille-, Va dormir 
pour laisser retomber ta fièvre, 7 

-Tu es "plein comme une basse" -Lui dit son compagnon d'un 
ton maqueur, 

Burnot quitta la foire en zigzaquant, 

Quelques heures plus tard, on le retrouva, drepé dans sa 
capote et dorment perpendiculairement de son dernier sommeil, 
pendu au tilleul de Nonceveux, 

La Nenette de Lorcé eut un accès de désespoir en croyant 
qu'elle était la cause du suicide; mais les hommes mûrs du 
village réussirent à l'apaiser en lui disant la vérité: Noël 
Burnot était allé se pendre, entraîné per la capote ensorce- 
lée de Wixhou, qui, tirant une vengeance posthume de son en- 
nemi vainqueur, lui infligeeit une mort semblable à la sienne... 





Les peuvres effets, les vêtements -dont la fameuse capote 
de Wixhou- et les maigres économies de Noël Burnot échurent 
à un neveu orphelin, son seul héritier, qui se nommait comme 
lui cer 11 l'avait, quelques années plus tôt, tenu sur les 
fonts beptismaux, C'était loin de constituer une Fortune 
mais, comme les parents du petit Noël lui avaient laissé un 
lopin de terre cultivable et qu'il était né économe et tra- 
vailleur, dès qu'il put voler de ses propres ailes et qu'on 
lui confla son minuscule domaine, il se démene tellement 


-20- 


pour l'agrandir et le mettre en valeur qu'avant d'avoir ac- 
compli ses trente ans, il possédait à Sedoz une petite mé- 
tairie, Elle se composait d'une maisonnette en moellons, 
d'un ferdin, d'un verger au fond, d'une éteble latérale 
æbritant un chevel et cinq belles vaches et, à l'entrée, la 
traditionnelle fosse à purin. Dans le besse-cour, les pou- 
les picoraient tendis que les porcs enfonçaient leur groin 
dans le fumier; pour la Saint-Martin, alors que le froid 
devient plus rigoureux et que les brumes de novembre s'épais- 
sissent, on allait transformer cés derniers en saindoux, en 
savoureux boudins et en magnifiques jembons d'Ardennes qui, 
soigneusement et lentement fumés à 18 bruyère, font ensuite 
le délice des connaisseurs, Noël II semblait évere, alors 
qu'il ne viseit qu'à devenir un bon propriétaire moyen, ce 
à quoi 11 parvint, comme nous l'avons dit, alors qu'il était 
encore jeune. Son but atteint, 11 changea, naturellement, 

de genre de vie. I1 quitte peu à peu les haillons qu'il por- 
tait jusqu'alors per souci d'économie et se mit à rendre 
visite à ses voisins et à les inviter chez lui, bien qu'il 
restt célibataire. Il avait, pour seule compagnie, une 
vieille servente, Maion, aussi hebile à labourer, semer, 
moissonner et cetera, qu'à traire les vaches, tuer le cochon, 
cuisiner, pétrir le pain, faire cuire eu four les epétissen- 
tes tartes aux myrtilles et aux groseilles des bois, ou re- 
tirer de leur moule de fer en forme de demier, quand elles 
sont bien dorées, rendues spongieuses et parfumées, les 
très spécieles galettes à base de fleur de farine d'épeau- 
tre que l'on appelle là-bes "galets d'Ayuwsille", Le servan- 
te était aussi grognonne et braillerde que Noël était pla- 
cide et silencieux, mais ils s'entendaient à merveille car 
c'était beaucoup de bruit pour rien et puis le vieille 
eboyait mais ne mordeit pes. Burnot était fort aimé à Sedoz 
et dans les environs, grâce à son dynamisme, son bon gens 
et son caractère sffeble; plus d'une mère voysit en lui un 
perti pour sa fille, le sentant cepable de la rendre heu- 
reuse et -ce qui pour nombre d'entre elles est encore mieux- 
riche. Bien event qu'il sit considéré que L'augmentation 
de son pécule ne valsit pes un tel sacrifice, les vieilles 
femmes lui avaient fait des insinustions plus ou moins dé- 
quisées -et'célles, indirectes, des Ardennes font l'effet 
d'un coup de poing- à propos des filles à mariér tandis que 
les intéressées n'avaient pas manqué d'user sur lui de leur 
coquetterie -celle-ci allant d'habitude, locelement, fort 
Thin da le croacations. ie MM re Helene Non ARC 


à se marier et il se mit à s'habiller fort convenablement 

et à fréquenter fort régulièrement ses voisins et voisines, 

-Ah! -songesient les jeunes filles-, voilà une affaire! 
Celle qui l'aura, le mènera par le bout du nez... 

La cepote de Wixhou, seupoudrée de cemphre, était restée 
eu Fond de la malle, sans que personne -Füt-ce NoËl- eût 
souvenance d'elle. Les ans écoulés commençaient à effacer 
la légende qui était née des faits passés et elle aurait 
fini mort-née si de terribles événements n'étaient survenus 
alors, 

En fouillant dans la malle un dimanche matin, Noël, qui 
désirait faire sensation en pereissent à la messe, trouve 
la capote et la retira pour l'examiner, Elle était parfeite- 
ment conservée, flambant neuve, et les mites infortunées 
"n'avaient pes osé y planter leurs crocs", come le dit 
Noël, en riant, à sa vieille servante. 11 faisait Froid et 
la première neige couvrait d'une farine impalpeble les mois- 
sons et les feuilles déjà rougeâtres des arbres... Le ville- 
genis ressentit l'envie de se dreper dens la cepote meis, 
Anstinctivement, sans s'en rendre compte, 11 le rejeta brus- 
quement. Le désir renaquit cependant, impérieux, et devint 
irrésistible: Noël reprit la capote et s'en couvrit. 
Maître! -lui cris 18 viellle Maion en le voyant sortir-, 
Les plaisanteries vont aller bon train au village aujour- 
d'huil 
Pourquoi dis-tu cela, radoteuse? 

En raison de ce manteau d'épouvantail -réplique la servan- 
te-. Notre maître ferait mieux de se vêtir comme tout le 
monde, 

Haussent les épaules, Noël se diriges vers l'église de 
Sougnez, suivi de loin par Maion, qui ne ratait jamais les 
offices 8'11 n'y avait pas de travaux urgents à le métairie, 
L'entrée de Burnot produisit son petit effet sur les perois- 
siens et, vieilles et vieux, jeunes filles et jeunes gens, 
se retournèrent pour le regarder, chuchotent entre eux de 
façon animée et moqueuse jusqu'à ce que le bon curé Blen- 
pain les reppel8t à l'ordre d'un geste courroucé, Noël fit 
come si de rien n'était et s'efforça de suivre le saint 
sacrifice avec toute la dévotion possible, mais il devait y 
svoir de violents courants d'air dans l'église car la capote 
s'egiteit à tout moment come si elle allait se détacher de 
ses épaules. Ce qui surprit le plus Noël, c'est que la peti- 
te flamme des cierges restait immobile sûr l'autel, tant du 
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côté de l'épître que du côté de l'évengile, et que ni les 
Foulerds ni les cheveux des femmes sgenouillées devant lui 
ne bougeaient le moins du monde... 

Au ite missa est", les matrones et leurs filles rege- 
gnèrent en toute hâte la maison, pour surveiller le potage . 
et dresser le table, tandis que la majorité des hommes, 
Burnot y compris, se rendait au cabaret de Chouvel pour 
prendre leur petit verre de "péquet" tout en commentent les 
événements de le semaine et en donnant leur avis sur les 
perspectives de l'hiver, qui était déjà tout proche, 

Quelques pleisantins firent montre de leur esprit d'in 
vention en se moquent de Noël à propos de se cepote luxueuse 
-I1 ressemble à un toréador espagnol -dit L'un d'eux, qui 
vouleit étaler son savoir. 

-C'est le capote de saint Joseph! -s'exclama un autre, fai 
sant #llusion à la chasteté notoire de Burnot, 

-N'en donneres-tu pes la moitié à ce pauvre homme, comme 
seint Martin, le petron des porcs, qui les fait Égorger 
pour sa fête? -demanda melicieusement un troisième, 

Démentant se plecidité hebituelle, Noël réplique de très 
meuveise grâce, et son attitude fut tellement agressive que 
ses cemarades, qui l'aimaient bien et qui ne voulaient pas 
qu'on en vint aux poings pour si peu de choses, le laissè- 
rent en peix. Mais lui, irrité, reste dens son cotn, vidant 
son verre à contrecoeur. 

-Accompegne-nous à Nonceveux -lui propose Lambert Ménil, 
en sortent du cabaret avec quelques amis qui habitaient 
le hemeeu-, Le noteire Heuchemps vend aux enchères les 
chênes de la dernière coupe du château de Mongiardin, 

Même s'ils ne songent pes à echeter, une vente publique 
de bois, de meubles, d'ustensiles, et surtout de terres, 
attire tous les paysans des environs qui, de le sorte, se 
tiennent au courent et, simultanément, s'amusent, comme à 
une fête. 

Noël les suivit, sens desserrer les dents, et chemina à 
leurs côtés, jusqu'à heuteur du tilleul de Nonceveux, Là, 
1 dit qu'il était fatigué et qu'il éprouvsait le besoin de 
s'asseoir quelques instants. Ses jambes semblaient effecti- 
vement refuser de faire un pes de plus. Les autres conti- 
nuèrent leur’route, en rient et en se demandent quelle mou- 
che avait piqué Burnot ou s'il s'était levé du pied gauche 
ce matin-1à quend Lembert Ménil, qui s'était par hasard 
retourné, s'écria: 

Henerderi Raosrdez! Comores avent-cutti de suit te tondil 








Noël, à califourchon sur l'une des grosses branches du 
tilleul qui commençait à perdre ses feuilles, y avait at- 
taché une extrémité de s8 lonque ceinture et'était en train 
de se passer le cou dans l'autre, transformée en noeud cou- 
lent. Ses camarades eurent toutes les peines du monde à le 
faire descendre de l'arbre et à le porter presque à bout 
de bras jusqu'à sa métairie, Burnot, muet, ne voulait pas 
fournir d'explications au sujet de sa fatale résolution et 
41 ne faisait pas même un geste pour répondre aux questions 
les plus pressantes, Dès qu'il Fut chez lui et que la vieil 
le Maion lui eut enlevé son cauvre-chef et la capote, Noël 
sembla se tranquilliser un peu, mais 11 evait de la fièvre 
et dut se mettre au lit, 

Averti par Maion, le curé, Blanpain, eccourut au chevet 
du malade et, comme il avait des notions de médecine, 11 
lui prit le pouls et lui prescrit une tisane de tilleul, sa 
penacée, Ayant fait face aux besoin corporels, il passe aux 
besoins spirituels; voyant que Noël se calmait et qu'il re- 
prenait ses esprits, 11 lui demande comment {1 svait été 
sur le point de commettre le plus rrémissible des péchés 
mortels puisque, une fois commis, il ne peut plus être ra- 
cheté par la contrition et la pénitence. 

-Je ne sais pas, monsieur le curé! Par Dieu Notre-Seigneur 
et par le Sainte-Vierge, je ne le sais pas, et je me re- 
pens de toute mon ême d'une telle foliel 

-Mais tu as dû avoir une raison... un ennui... une désil- 
lusion... la perte d'un être cher... 

-Rien, monsieur le curé, je vous le jure! Au contraire! 
Tout me sourit, et ce matin je me suis levé en pleine for- 
me... I1 y 8 seulement eu, quand j'ai quitté la maison, 
une réflexion de 18 vieille Maion qui 8 commencé à me met- 
tre de mauvaise humeur, puis ce furent les plaisanteries 
des camarades, au cabaret, qui achevèrent de m'irriter. 
Cependent, je m'étais calmé quand nous sommes arrivés au 
tilleul, où je me suis sssis pour reprendre des forces. 
C'est alors, comme si quelqu'un m'y pousseit et simultené- 
ment m'excitait, que je suis monté dans l'arbre et que 
J'ei fait les préparatifs pour me pendre à la plus grosse 
branche... J'étais fou, monsieur le curé, j'étais fout 
Meis je vous jure que je ne recommencerei pas. Cela n'en- 
tre pas dans mes intentions; non, cela n'entre pas dans 
mes intentions! 

-Bien, mon fils. S'il en est ainsi, n'en parlons plus, Tu 
RAR ELR ACSNT ES ab PENSE A ARS ein 
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qui est déjà passé. Essaie de dormir, ne te soucie de rien 
et, avec l'aide de Dieu, demein sera un autre jour. 


11 s'écoule un certein temps, sans que l'on eût d'autres 
nouvelles qu'une spprécisble eugmentetion de la prospérité 
de Noël, cbligé de prendre Bastien Cepart à son service, 
parce que la vieille Meion ne suffisait plus à la tâche. Il 
s'était par ailleurs fiancé à Joséphine Blessel, une des 
jeunes filles les plus riches de la région, cer le vieux 
Blessel outre sa métairie, presque aussi grande qu'une 8b- 
baye, ses prairies eu bord de l'Eau d'Ayuweille (c'est minsi 
qu'on eppelait l'Amblève) où peissaient de nombreuses vaches 
et quelques couples de solides petits cheveux ardennais, ses 
vergers de poiriers et de pommiers et ses terres à blé-, 
evait plus que de maigres économies dans le traditionnel bas 
de laine et plus d'argent encore entre les mains des marchande 
de Verviers. Le tiers de ces richesses allait bientôt revenir 
à Joséphine, car le vieux Blessel était valétudineire et 

elle n'eveit que deux petits frères, L'avenir de Noël Bur- 
not était vraiment rose, 

Le premier novembre, Joséphine dit à son fiancé qu'elle 
compteit, deux jours plus terd, se rendre à la foire de 
Theux, réputée depuis le Moyen-Age, cer l'église Saint-Her- 
mès-et-Saint-Alexendre, qui dete du XIIè siècle, est un lieu 
de pèlerinege, et l'on seit qu'eux endroits où l'on trouve 
des pèlerins, on développe et maintient en général un commer- 
ce actif. Noël promit d'y aller également, non seulement pour 
le plaisir de s'y trouver en compagnie de sa fiancée mais 
aussi parce qu'il désirait s'acheter une vachette, 

Le trois novembre, 11 partit pour Theux de bon matin, 
accompagné de Bastien Cepart qui, en cas d'achat, 8e charge- 
reit de remener le vache. 

11 avait revêtu ses plus beaux atours et endoseé, sur ses : 
robustes épaules, la cepote; personne, en effet, ne lui avait 
Jemeis parlé du maléfice qui semblait frapper ceux qui s'en 
servaient. Or voici qu'en passent sous le tilleul de Nonce- 
veux, il se sentit, non plus paralysé comme la première fois 
mais attiré par une force presque irrésistible. Pour lui ré- 
sister, il passe son bras sous celui de Bestien, comme le 
malheureux qui, en proie eu vertige, s'accroche désespérément 
à le belustrede pour ne pes se jeter, tête le première, du 
haut d'une tour, Et 11 s'exclema: : 

-Accélérons le pes, Cepert, accélérons le pesl 
-Rien ne presse, patron: le soleil n'est pes encore prêt à 
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poindre, et nous allons parcourir les deux courtes lieues 
qui restent en un clin d'oeil -fit remarquer le valet, 
sans comprendre, 

-Peu importe, Bastien; courons. 

Ile coururent en effet jusqu'à ce que l'influence sttrac- 
tive du tilleul ne se ft absolument plus sentir... 

Mais, à la foire, Noël demeurait inquiet: il n'acheta 
pas ls vache, ne se réjouit pes des amabilités de Joséphine 
et ne prit pas de verres avec ses camarades qui, ellant de 
cebaret en caberet, faisaient les hebituelles étepes supplé- 
menteires de la foire-pèlerinage. 

Avent 18 tombée de la nuit, 11 prit le chemin du retour 
en compagnie de Sestien et, une nouvelle fois, en passent à 
hauteur du tilleul, {1 éprouve les mêmes phénomènes étran- 
ges que Le matin et dut recourir à le protection de son ve- 
let, 

-Mais, patron! Que se passe-til? Vous êtes tout défiquré, 
comme 81 le Disble en personne vous éteit apperul -s'excla- 
ma Bastien, 

-J'éprauve la tentation de me pendre, et c'est la troisième 
fois -murmura Noël, se serrant contre Capart, comme l'en- 
fent effrayé contre les jupes de sa mère, 

-I1 y 8, là-dessous, "Chiriotin" ou "Tonnelet", lSarrasin" 
où "Trouchant", "Nam" où le grand "Meur", voire "Sa Gran- 
deur" elle-même -déclare Bastien Capart, qui connaissait 
beeucoup de noms de disbles-, À votre place, patron, j'4- 
reis me confesser chez monsieur le curé et lui demander 
conseil, et ce, pes plus terd que ce soir. 

-C'est ce que je ferei dès que nous srriverons -effirme 
Noël, plein d'espoir, 

Le brave curé l'écoute en secouent le tête et lui recom- 
manda de faire, le lendemain, avant l'heure de la messe et 
des vêpres, un pêlerinage à l'ermitage solitsire qui existe 
à un carrefour de Sougnez; 1à, 11 devait faire et réitérer 
sa promesse d'accorder des aumônes aux pauvres et de se sou- 
mettre à une rude pénitence, devant la statue des Saints 
Anges qui, provenant de la vieille et vénérée église de 
Nieuport, est extrêmement efficace pour prévenir les envies 
de suicide, 

-Permi ces Saints Anges se trouve ton ange gerdien, mon 
fils, et tu ne peux pas avoir de meilleur protecteur. Dès 
que tu lui auras récité un rossire et fait une promesse, 
il te protégera evec plus de zèle que jemais, car la Sain- 
te-Vierge prêtera alors une oreille bierveillante à tes 
problèmes. Tu assisteras ensuite à la messe et aux vêpres 
à Sougnez, 


6 


Noël se rendit, comme le lui conseillait le curé Blanpain 
à l'ermitege du cerrefour et elle assister à la messe de 
l'église de la Conception et de Seint-Martin; il regagna 
ensuite son domicile, non sans éprouver les mêmes envies de 
se pendre en passent à heuteur du tilleul. Meis si par mel- 
heur 41 porteit le capote, il éteit heureusement sccompagné 
de Bestien, qui le délivre de toute tentation, 

Meion les attendeit, evec un potage fument et un grand 
plat de pommes de terre cuites avec du lard frit, mis à ré- 
chauffer au four. Malgré ses soucis, NoËl menges de bon ep- 
pétit et si bien que cele lui donna sommeil -à moins que le 
Diseble ne lui eût jeté un sort pour qu'il s'endorme, 

Le son lointain des cloches de Sougnez annonçant les vê- 
pres le réveille soudain, bien qu'on l'entendtt à peine: 
sens doute éteit-ce là un nouveau tour du Malin... Noël bon- 
dit de son lit. Il se drepa dans la capote sens prendre le 
temps d'enfiler convensblement ses autres vêtements et parti: 
eu pes de course tout en appelant Cepart, Mais de Sedoz à 
Sougnez, 11 y a plus d'une demi-lieue par le chemin le plus 
court, c'est-à-dire par les hauteurs accidentées et rocheu- 
ses; même 8141 coureit, 11 n'erriverait qu'à le fin de l'of- 
fice divin... 

En atteignent Remouchemps à bout de souffle, 41 rencontra 
Lembert Ménil, son camarade de Nonceveux, 

“Où vas-tu, en courent de le sorte? -lui demande ce dernier. 
-Je me rends eux vêpres, à Sougnez, 

-Tu dois aller y faire quelque voeu, hein? 

-Out! Au revoir! 

Ne cours pes, c'est inutile: l'office est terminé, 
-Melédictiont. 

-Ne jure pes pour autant! Je connais ton problème: Bestien 
m'e tout raconté... Eh bien, 11 est facile à régler: je 
viens de l'église et je peux te céder le "mérite" que j'ai 
acquis aux vêpres. 

Les paysans de le région appellent "mérite" les indulgen- 
ces et {ls croient, en toute bonne foi, qu'ils peuvent les 
transmettre à d'autres personnes, tent à titre gratuit que 
“moyennant finances", Les mercenaires ne manquent pes non 
plus, qui effectuent des pèlerinages pour le compte d'autrui 
sans que les indulgences se révèlent moins efficaces pour 
l'intéressé qui 8 recours à un procédé 51 commode quoique 
relativement onéreux. . 

Mais, dans ce cas précis, Ménil mentait, sens mauvaise 
intention mais pour se moquer un peu de son camarade: 11 
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n'aveit pas essisté aux vêpres; l'office se poursuiveit et 
11 pouvait difficilement avoir acquis le "mérite" qu'il 
offrait à Noël Burnot, 

-Que veux-tu en échange, si tu me le cèdes? -demands candi- 
dement Noël, 

-Moi? Rien! Je te le donne gratuitement... Ou plutêt, nan: 
pour que tu les fait quelque chose de ton chté, échange 
moi te capote contre mon serrau, qui est de fine toile tou- 
te neuve et qui vaut un peu moins, 

Marché conclu! -s'exclems Burnot, dégrafent se capote et la 
lui remettant, tandis que son interlocuteur faisait de même, 

La nuit était tombée sur ces entrefaites, cer nous étions 
au rude mois de février, où le soleil se lève encore fort 
tard et se couche fort tôt, comme un pauvre vieillard valé- 
tudinaire et engourdi. Noël poursuivit néermoins sa route 
Jusqu'à Sougnez, où 11 apprit avec indignation que Lembert 
Ménil avait abusé de sa neîveté, cer personne ne l'aveit vu 
à l'église pendant les vêpres. Bien qu'il n'apprécist pas 
le farce et qu'il fût bien décidé à récupérer coûte que co0- 
te le capote dont Ménil s'éteit rendu maître à le suite d'un 
abus de confiance, Noël éprouvait un sentiment de satisfec- 
tion: 11 se sentait plus joyeux, disposé à profiter mieux de 
la vie, ce qui ne lui était plus arrivé depuis léngtemps, Il 
était entré dans le cabaret, pour se réchauffer extérieure- 
ment auprès d'un bon feu et intérieurement en vident quelques 
petits verres, tout en jouant au passage se partie de "piquet" 
avec les camarades, 

T1 éteit sept heures quend, radieux, il se mit en route 
pour retourner à Sedoz. Comme il se sentait doté d'une gran- 
de force et d'une grende bravoure, en passant à hauteur du 
tilleul, 11 eut l'idée de défier son influence maléfique, 
certain désormais de ne plus songer au suicide, car l'inten- 
tion avait sans doute suffi pour qu'il mérität son "indul- 
gence"..… Parce que, croyait-1l, c'était le tilleul qui était 
l'agent perturbeteur, le tentateur! 

Un cri d'angoisse s'écheppe de se poitrine dès qu'il y 
eut porté le regard, 

11 y evait de quoi: le corps d'un homme, enveloppé dans 
un long manteau noir, était pendu à la branche principale... 

En s'epprochant craintivement, 11 constats que c'était 
le cadavre de Lambert Ménil 
-Dieu l'a sévèrement châtié! -pensa-t-1l-. Mais Lui seul 

sait quels autres, graves, péchés 11 8 pu commettrel. 


11 allait s'éloigner quend il se souvint que le capote 
lui appartenait bel et bien, et que Ménil la lui avait sub- 
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tilisée de façon indigne. 11 avait parfaitement le droit 


de la récupérer, tout en lui rendent le sarreu du marché 

de dupes..… Après d'assez longues hésitations, il opéra la 

contre-pertie de l'échange et poursuivit lentement son che- 
min, revêtu de la cepote, tandis que des idées noires, plus 
noires que jamais, assailleient son cerveau. 

Arrivé à Sedoz, une slternetive le laissa perplexe: 8l- 
lait-11 se retirer pour dormir ou passer le reste de le 
veillée en compagnie de ga fiancée, dens 18 cuisine hogpi- 
talière du vieux Blessel? 11 finit per opter pour la secon- 
de solution, 

A trevers les fentes des portes et de le fenêtre, on 
voyait de le lumière à l'intérieur de le cuisine; en s'ep- 
prochent, Noël crut percevoir des senglots que, par moments 
domineit une voix lente et greve, le voix bieh connue du 
vieux Blessel, 11 posa la main sur le poignée de cette por- 
te, qu'on ne fermelt à clef que lorsque tout le monde al- 
lit dormir, et ouvrit brusquement, avec le pressentiment 
que quelque chose d'extraordinaire était en train de se pas- 
ser dans la cuisine. C'est einsi qu'il apparut soudain, 
bien visible, {lluminé simultanément per la lampe et les 
flammes du foyer... Joséphine pousse un cri déchirent, un 
cri de folie, et retomba sens connaissance sur le sol. Les 
gerçomnets s'échappèrent par une porte dérobée, I1 ne resta 
dans la cuisine que le vieux père qui, tremblant et chance- 
lent, se signe en toute hâte et à plusieurs reprises, tout 
en bégayent: 

-Vede retro Setanal 

Noël considérait evec stupéfection cette scène inatten- 
due et terrible; il pervint finalement à déclarer: 

Père Blessel! On direit que vous me prenez pour une ême 
du purgstoire... Et, dans l'entrefaite, vous ne portez 
pas secours à Joséphine qui se sent mal. 

-N'approche pas!... Vade retrol... Ve-t'en sens nous faire 
de mal et nous prierons pour toil 

ais, Père Blessel, touchez-moi! Voyez vous-même que je 
suis en cheir et en os et non l'ême d'un défunt. 

-Ne mens pes, esprit infernal! Mes enfants t'ont vu pendu 
et drepé dens cette même capote, peu après la tombée de ls 
nuit; ensuite, les voisins et moi sommes allés t'identi- 
fier. et c'était bien toil... Nous ne t'avons pas touché 
parce que cela relève de la justice... Elle est déjà aver- 
tie... Ve-t'en, demné! Vade retro! 

-Aspergez-le d'eau bénite, père, pour qu'il échappe aux 
ent ENT Gé ee ne ht 
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Perdant la tête, Noël Burnot s'encourut dens la nuit... 

Quend les magistrats de la Cour de Justice de Remouchemps 
srrivèrent au pied du tilleul, eu lieu d'un pendu, ils en 
trouvèrent deux... 

Le curé, Blanpain, qui ne pouvait pas ensevelir en terre 
chrétienne les deux suicidés, Ménil et Burnot -bien qu'il 
leur pardonnêt dans son for intérieur-, prit la capote de 
UWixhou et la brûla publiquement, tout en déclarant: 

-Je ne crois pas à ces superstitions; personne ne doit y 
croire... perce que c'est un péchél... Mais puisqu'il 
s'agit du Diable, deux précautions valent mieux qu'une... 








N, d. T.: 11 nous semble intéressent, à ce stade, de four- 
nir eu lecteur un complément d'informations relatives à ce 
texte, Tout d'abord, Léon Merquet, membre de la Commission 
Royale Belge de Folklore (Section wallonne), déclare dans 
l'introduction aux Légendes de 8elgique (voir bibliographie) 
-qu'il a étudiées en collaboration avec le Docteur Alfans 
Roeck, membre de la Section flamande de 18 même Commission: 
"C...) pour le grand public, les légendes de lellonie sont 
représentées le plus souvent per des récits dus à des lit- 
térateurs non seulement de second rang, mais, ce qui est 
plus grave, dont les récits n'ont eucune valeur folklori- 
que, cer ce sont des inventions pures qui ne sont nullement 
le reflet des légendes populaires authentiques. Nous vigons 
Ici spécialement un euteur comme Marcellin Lagarde qui, 
dens son Vel de l'Amblève ou Val de l'Ourthe, ne présente 
que des rÉcits romenesques dus à son Imegination ou inspi- 
rés du romantisme allemand." (page 12) 

Dans cette optique, sévère -mais "scientifique"-, le 
version de Peyré, remarquable à plus d'un égard, ne trou- 
vera sans doute pas grâce aux yeux de Léon Marquet, comme 
l'ensemble de ce volume. Payré a pourtant enrichi ce texte 
en éléments folkloriques absents de la version de Lagarde, 
qu'il reconnaît comme source d'inspiration; Payré a Écrit 
un texte de vingt pages, deux fois plus long que la partie 
correspondante de son modèle, dont le récit ne s'arrête pas 
à la mort de Noël Burnot II et qui spécif: 
“C...) 18 capote de Léonard Wixhou (...) échut, on ne sait 

comment, eu greffier de la cour de Remouchamps, François 
Bonhomme, qui, à l'aide de ses archives, en reconstitue 
l'histoire telle que nous l'avons racontée d'après son 
manuscrit." (1ère édition, page 150) 
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"El Brujo del Condroz" ("légende bel fut publié dans 
Caras y caretes de Buenos Aires le 27 décembre 1924, puis 


repris dans El Diablo en Bélgice. Un livre allait, en 1935, 
être consacré au sujet par Louis Thiry: Le Vie fantastique 
de Bellem, sorcier d'Ardenne, 

LE SORCIER DU CONDROZ. 


Bellem, berger du Condroz, avait ls réputetion bien éte- 
blie d'opérer des miracles; les paysans parlent encore de 
lui, comme si leurs parents ou leurs steuls avaient assisté 
à ces prodiges. Par ailleurs, soit Bellem eut différents 
noms et habite divers villages et hameaux, soit la tradition 
8 fondu en un seul plusieurs personnages distincts, ce qui 
est arrivé couramment, On le connaît aujourd'hui sous les 
noms de Bdlem, Brièmont, Pâquay-Heuf et Hauette, et on lui 
attribue généralement des actes et des paroles de Jean d'I- 
senghien, célèbre sorcier de Charleroi -qui, en réalité, 
s'appelait Jeon Cestin ou Chasteur, ancien soldat du régi- 
ment du prince d'Isenghien-, (x) On rapporte les exploits 
de Bellem, Brièmont ou Péquay-Heuf à Remet, à Lincé, à 
Sarvaux, à Hollogne-aux-Pierres, come 5'11 en avait été un 
des hebitants; le plus probable c'est qu'il ait été, comme 
on l'a dit,'un berger du Condroz, région vaste et acciden- 
tée qui s'étend entre l'Ourthe et la Meuse, 

Dans cette contrée et eu-delà, 11 était de notoriété pu- 
blique, à l'époque, que Bellem avait vendu son ême au Dia- 
ble. On ne l'avait jameis connu jeune et {1 ne semblait pas 
davantage vieillir. 11 ne recherchsit ni ne fuysit la socié- 
té de ses semblables et faisait généralement montre de jo= 
vielité et d'amabilité en leur présence, Mais 11 était Évi- 
dent qu'il préféreit le solitude, les longues journées pas- 
sées dans 1a campagne, en compagnie de ses brebis, Comme 
les bergers da la lointaine Antiquité, 11 était sens doute 
magicien et, de surcroît, astroloque, 

11 réaliseit tous ses désirs, toujours eu terme de cir- 
constances merveilleuses, mais avait une propension à l'es- 
pièglerle plutôt qu'à la méchanceté, et 11 avait même l'ha- 
bitude de se montrer généreux et bienveillent, surtout à 
l'égard des nécessiteux et des enfants. 











G) N. d. T.: Pour la rédaction de ce texte, Payré s'est 
très vraisemblablement basé sur RENKIN (François), "Le 


berger magicien", in üellnnie, 11, 189, pages 78-80, Le 
même auteur y publiait des "Tégendes du'Bas-Conraz". 


On mantre encore à celui qui visite le Condroz le sou- 
venir (et la preuve) d'un de ses miracles et, assurément, 
pes le moindre, Bellen a planté des clous dans une pierre, 
aussi facilement que s'il s'était agi d'une planche de pin, 
et les pierres locales sont tellement criblées de trous 
qu'elles ressemblent à des passoires, 

On sait combien les paysäns sont jaloux de leurs terres 
ensemencées; eh bien, Péquay-Hauf menait toujours son trou- 
peau paître entre les champs cultivés, en bordure des sen- 
tiers et des chemins, et ses brebis mangeaient scrupuleuse- 
ment l'herbe rare des talus sans toucher eu foin eppétissant 
des prés au aux pousses tendres des moissons, Etonnés, cer- 
tains lui demandaient la raison d'une telle sobriété et 
d'une telle discipline; Bellem, leissant alors tomber se 
houlette sur le sol, répandeit: 

-Mets ton pied dessus et tu le conneîtres. 

S4 son interlocuteur éteit sesez audacieux pour le faire, 
41 découvrait evec stupéfaction une multitude d'homoncules 
rouges armés de marteaux, en assénant des coups sur le museau 
des brebis qui tenteient d'envahir le terrain interdit. 

Meis comme le troupeau était toujours gros et gras, les 
habitants de Lincé ne mentalent sans doute pas en affirmant 
que Péquay-Heut le laissait paître des heures entières sur 
les terres ensemencées d'autrui, mais que, à leur dépert, 11 
était impossible d'y trouver la moindre trace de morsure sur 
les plantes ou dans l'herbe, 

Pendant, la "grande guerre", en l'occurrence à l'époque 
napoléonienne, des bandes de souderds volaient les agneaux 
et les faisaient rôtir sur de grands feux à l'air libre, au 
grand désespoir des fermiers et des bergers. Dès qu'il les 
apercevait, Bellem les transformait en taupinières ou en tas 

de fumier, Et les soldats passaient au large, surpris de 
voir un berger sans troupeau, 

Dans le même ordre d'idée, il se gaussa de son maître le 
our où celui-ci fit mine de le surveiller, en se métemorpho- 
sant, lui et son troupeau, en épineux. Cet employeur devait 
agir avec beaucoup de tact: en effet, un jour où il n'avait 
pas mêché ses mots en s'adressant à Bellem, ce dernier se 
venges en faisant apparaître sur le table, eu beeu milieu de 
la nourriture, une poule noire qui, dans un grend vagerme, 
renversa et détruisit assiettes, soupières, plats, verres, 
bouteilles, les meubles de cuisine même, puis disparut aussi 
mystérieusement qu'elle était apperue. (x) 








(x) Colson, "La Magie dans la sorcellerie", W, IX(1901) ,p.200. 


Les uns le respecteient, les autres l'aimaient, beeu- 
coup le creigneient, meis tout le monde, bon gré, mal gré, 
éteit fort poli avec lui, En une occasion, cependent, Ber= 
the, la fille le plus prétentieuse et la plus pomponnée du 
village, pessa à côté de lui sens le saluer..., par coquet- 
terie peut-être. 

-C'est bon, c'est bon, tu t'en repentires! -grommele Bel- 

lem, vexé, 

8erthe n'avait pas fait cent mètres qu'elle sentait une 
intoléreble démangeaison au sommet de 18 tête et constatait, 
avec épouvente et répugnence, qu'elle était couverte de pou 
dégoûtants. Elle éclate en amers sanglots, rebroussant che- 
min, et, comme elle repasseit à hauteur de Bellem, celui-ci 
lui demanda le ceuse de son chagrin. Aussi humble qu'elle 
était euparevent fière, Berthe lui raconta, d'une voix en- 
trecoupée de sanglots, ce qui lui arriveit, 

Allons! -dit le berger, en faisent un geste magique-, Pour- 
suis tranquillement ton chemin mais, le prochaine fois, 
n'oublie pes de seluer Bellem, Tu es propre comme un sou 
neuf, 

Et c'était effectivement le ces, Ni Berthe ni aucune 
fille du Condroz et de la Hesbaye ne manqua dès lors de 
se montrer aimable et prévenente à l'égard de Pquay-Heuf, 
et nombre d'entre elles deventage par gratitude que par 
crainte, 

En une autre occasion, exceptionnelle, un voisin et lui 
éteient allé livrer du charbon à Bervaux, précisément le 
jour où on célébreit le fête du saint patron du village. 
lis se rendirent tous deux eu bal et Bellem invite à danser 
une jolie fille, qui l'éconduit parce qu'il était noir de 
suie, 

—Fort bien -déclere avec douceur Pâquey-Hauî, qui ne des- 
serre plus les dents jusqu'au moment où ils se retirèrent, 
-J'ai faim -soupira son compagnon, comme ils arrivaient à 
la chapelle de Saint Nicolas. 

Moi aussi -dit Bellem-, Asseyons-nous ici, la nourriture 
ne ve pas se faire attendre. 

Et en effet, au grand étonnement de l'autre, la même 
jeune fille, qui aveit refusé de danser avec Bellem, arriva 
quelques minutes plus tard, portant un plateau gerni de 
viandes, de pain et de bière, 

Ah, monsieur! -sanglota la jeune fille-. A 18 maison, il 
ne nous reste même pes une bouchée! 
-Cele vous apprendre à mépriser les gens -réplique tran- 
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quillement le berger, en lui rendant le plateau sur le- 
quel elle avait apporté les victuailles-, "Eh bien! Dan- 
sez maintenant", comme disait la fourmi à le cigale. 

On raconte également que, parce qu'on lui avait refusé 
l'entrée d'un autre bal, il fit pleuvoir en pleine selle, 
trempant. toute l'assistance, qui n'oseit pas sortir; mais 
c'est à Jean d'Isenghien que la plupart attribuent tant 
cet exploit que celui d'avoir quitté ses vêtements lors 
d'une rixe, laissent les autres protagonistes mordre la 
poussière alors que lui s'en tireit sans une égratignure, 

Pêquay-Heuf  choisisseit plus volontiers come victimes 
de ses mauvais tours les personnes qui ne lui étaient pas 
sympathiques. 11 transforme en vieille galache le lièvre 
qu'un chasseur, qui avait médit de lui, veneit de tuer, 

Une voisine désagréable tentait d'attraper un lapin 
blanc qui dévorait ses choux; elle finit par l'avoir et 
l'enveloppe triomphelement dans son tablier; mais -8 sur- 
prisel-, quand elle se dispose à l'en retirer, elle trou- 
ve, à la euite d'un sort de Bellem, un tas d'excréments, 
encore tièdes. 

En une autre occasion, rencontrant un vieux et riche 
fermier, qui était avare, il lui dit: 

-Je sais que tu possèdes une belle écharpe en laine, J'en 
al besoin perce je suis en voyage. Ale l'obligeance de 
me la donner, 

-Te donner mon écharpe? Même pas si j'étais fout 

-Fais comme bon te semble, mais j'aurai l'écharpe, 

-S1 tu me la voles, je te dénoncerai, 

-Bahl je l'aurai et, si tu me dénonces, je boirai ton vin 
comme j'ai bu celui de la messe. 

Bellem avait effectivement bu l'excellent vin que le 
curé tenait en réserve pour son office, et ce en usant de 
pouvoirs magiques dont on parlera plus loin. 

Ah! -s'excleme le vieillerd-. 5i tu voles Dieu lui-même, 
c'est que le Diable t'assiste et 11 n'adviendra rien de 
bon de mai. 

Et, le maudissent en son for intérieur, il lui remit 
L'écherpe, 

Péquey-Hauf voulait non seulement qu'on le respectêt 
mais encore qu'on ne blessêt pas, même légèrement, son 
smour-propre, Un jour qu'il se trouvait à Remet, un fer- 
nier de l'autre rive da la Meuse vint le voir: une de ses 
vaches était fort malade et il désirait le consulter, La 
jisite terminée, le paysan montra de l'empressement à s'en 


Re 


aller, craignent de ne plus trouver le batelier pour fran- 
chir Je fleuve, parce qu'il se faisait tard. 
-Tranquillise-toi -lui dit Bellen-. Je t'assure que le be- 
telier attendra. Par ailleurs, je peux te prêter des mon- 
tures qui t'amèneront jusqu'à l'embarcadère. Que préfères- 
tu? Un cheval, un âne, une chèvre, une poule? 

Non, non! -s'exclama le fermier, épouvanté-, J'irai à pied. 

Et 11 pertit en courant. Il avait blessé la susceptibilité 
de Bellem, mais arriva sans difficulté au bord de la Meusa, 
11 héla le batelier, en criant ce qui était l'usage: 

A l'aiuel 

11 perçut, non sans ellégresse, le bruit de la barque qui 
approchait mais déchanta aussitôt en constatant qu'elle avait 
la taille d'un sebot. Ce devait être une hellucination, car 
11 prit le risque de s'embarquer et, contre toute attente, 
arrive en quelques instants, sain et sauf, sur l'autre rive, 
Mais ses tribulations n'étaient pas terminées. Bien qu'il 
connût les lieux depuis sa naissance, 11 se perdit dans son 
propre village et marche, sans reconnaître ni rues ni ruel- 
les, ne retrouvent pas davantage se maison, Jusqu'à ce que, 

à bout de forces, 11 s'efforçêt de dormir quelque peu en 8t- 
tendent le lever du jour. Mais 11 resta là, sans pouvoir fer- 
mer l'oeil, parce que des milliers et des milliers de splen- 
dides carrosses défilèrent sans cesse devant lui jusqu'à 
l'aube... et 11 se retrouva, allongé au beau milieu de la 
rue, en face de se propre maison, (m) 

Le fermier n'osait plus, après une plaisanterie aussi 
fentestique, suivre les conseils que Bellem lui avait donné 
en qualité de vétérinaire; mais la vache était moribonde et, 
perdue pour perdue, 11 lui applique les remèdes indiqués. 
Elle fut sauvée, parce que Pâquey-Hauft pouvait châtier, mais 
également pardonner et secourir. 

Bellem jous un tour aussi pendable à un camarade qui, 
jouant un certain soir en sa compagnie au cabaret de Ramet, 
abandonne soudain la partie avec l'intention de se retirer. 
Attends un peu et nous partirons ensemble -dit le berger. 
“on, je suis fort pressé -réplique l'autre. Me femme m'at- 

tend. 
—u'elle attende un peu plus longtemps, elle n'en mourra pas! 
-Je ne peux pas m'attarder une minute de plus. Bonsoir le 
compagnie, 
“Tu n'arriveras pas plus tôt pour autant -cris malicieusement 
Bellem à l'adresse du camarade qui sortait. 

Ce dernier n'avait pes fait cinq cents pes en direction 

(x) Colson, "Action magique pure", W, XIV (1906), ph 423 








de la Meuse quand, en atteignant les prairies, il se trouva 
soudain nez-à-nez avec un immense et sombre troupeau de 
boeufs, qui lui coupait toute issue, Bien que les animaux 
ne fussent pas hostiles, ils lui inspireient une peur peni- 
que et le paralysaient, I1 passa donc de Longues heures 
ainsi et il y serait probablement encore, si PAquay-Heuf 
n'était passé per là et ne l'aveit délivré du sortilège, 

Per ailleurs, Bellem rendait nombre de petits services 
aux personnes nécessiteuses de la région, les aident dans 
leurs travaux ou faisant face à leurs besoins, On ne s'a- 
dressait jamais en vain à lui, même dans les moments les 
plus critiques. 11 retrouvait les objets perdus, soignait 
les animaux et les personnes, résolvait des problèmes, met- 
tait fin à des brouilles. Son aide, cependant, ne semblait 
pas découler en général de pratiques magiques, bien qu'il 
epparût parfois nettement qu'il faiseit appel aux forces 
surneturelles. A titre d'exemple: une pauvre fille devait 
répertir du fumier sur un champ proche de la prairie où 
le berger faisait paître le troupeau d'Hauette; elle se la- 
menteit parce que cela demandait de longues journées de 
travail et que son patron la gronderait, voire la renver- 
rait en la traitent de fainéante, si elle n'avait pas ter- 
miné le soir-même; mû par un sentiment de compassion, Bel- 
Lem s'appracha, fit un signe cabalistique, et l'engrais se 
trouve, à l'instant même, parfaitement réparti... 

11 était en permanence entauré de petits gosses, qu'il 
amusait en faisant des tours de magie; en faisant courir 
sous leurs yeux de petits chevaux, en chair et en os, de 
la taille d'une souris et montés per des cavaliers vivants, 
de deux pouces de haut; en leur montrant un bal de seigneurs 
et de dames de la cour, somptueusenent vêtus et pas plus 
grends que les cavaliers, ou en les invitant à prendre le 
goûter sens qu'il leur en coûtât un centime alors qu'y abon- 
deient les friendises les plus savoureuses arrosées de le 
meilleure bière, : 

Ainsi, lorsqu'il voulait combler ses petits emis d'atten- 
tions, 11 se mettait debout et, leur recommendant un profond 
silence et une complète immobilité, 11 humait l'air dans 
toutes les directions et finissait par dire: 

-Aujourd'hui, nous mangerons de ceci, de cela ou encore de 
cels -disait-il selon ce qu'il avait humé. 

11 étendait alors se blouse au milieu du choeur des en- 
fents, bouche bée, et ordonnait: 
ui cou au'diteimme bin vinsse s0 m' S$ro!", c'est-à-dire: 














"que ce que j'aime vienne se poser sur ma blouse", 

Et, à l'instant même, les boudins noirs ou les tartes 

dorées, que les fermières, affairées, préparsient dans leur 
cuisine, traversaient mystérieusement les airs et venaient 
se poser sur le blouse du vieux berger. Mais ce dernier, 
avant que quiconque pût esquisser le moindre geste, jetait 
derrière lui la première part, défendant à l'assistance de 
regarder où elle retombeit: c'était la part du Diable, 11 
distribueit ensuite le reste, entre les autres et lui, bien 
sûr; quand le soif se faisait sentir, Éveillée par les as- 
siettes bien épicées et la pâtisserie dorée, sucrée et cou- 
verte de fruits et de compotes, 11 pratiquait une incision 
dens sa houlette -c'est en cpérent en sens inverse qu'11 
eveit, de le même façon, soutiré le vin du curé- et, l'ap- 
prochant des lèvres de ses petite amis, 11 leur permettait 
de boire à volonté la bière freîche et neuve, qu'1l avait 
récemment reçue de l'un ou l'autre voisin, Voilà pourquoi 
le niveau des tonneaux beissait mystérieusement dans leg 
caves, malgré les tours de clef et les verrous, 

Bellem e dû comettre beaucoup de péchés, surtout dans 
sa jeunesse, quoique le tradition ne gerde le souvenir que 
de ses seules espiègleries, meuvelses pleisenteries et de 
l'une ou l'eutre offense de moindre importance, S'11 8 per- 
pétré des délits, l'Humanité les a oubliés, c'est-à-dire 
qu'elle lui 8 pardonné et personne ne s'en encombre la mé- 
moire. 11 mourut dans l'indigence, cele signifie qu'il n'a 
pas chargé sa conscience de crimes inspirés par l'avarice 
ou l'ambition; s'11 s'est conduit en délinquant, cela dut 
lui être inspiré per l'amour où par l'une des passions ir- 
résistibles -la soif de vengeance ou l'orgueil par exemple 
qui aveuglent souvent l'homme. En tout cas, ni l'histoire 
ni le légende ne nous fourniront plus d'informations sur 
se vie que celles que nous avons apportées ici. 

11 mourut très vieux et cela veut dire que -par le sim- 
ple fait d'avoir vécu aussi longtemps- 11 8 déjà purgé sur 
la terre le plupart sinon la totalité de ses péchés, Ceux 
de Ramet ajoutent qu'il s'est repenti evant de mourir et 
que les dix dernières années de ss vie, en guise de péniten 
ce, il dormait toutes les nuits sur une sorte de cilice un 
peu plus dur que celui que portent habituellement les péni- 
tents. Ceux de Lincé, de leur côté, assurent qu'à cette épo- 
que une poule noire ne le auitteit pes d'une semelle et que 
cette poule n'était eutre que le Dieble qui, recouvrant son 
Ce Ge RE NE AE de EVE CT NO de TE 





si cruellement que les voisins entendsient ses hurlements 
de douleur déchirents, Et l'on rapporte couramment que le 
Diable, qui n'était pes encore satisfait, l'emporte corps 
et ême. 

Cette croyance se fonde sur les signes qui accompagnèrent 
sa mort, 

Les personnes qui Le veillaient virent à minuit un 
rat au museeu rouge qui se promenait sur le cedevre; quand 
11 arrive au cimetière, le cercueil éteit aussi léger que 
s'il avait été vide... 

Effroyable châtiment. Peut-être avait-il reison ce ma- 
gistrat français qui, à le fin du seizième siècle, écrivait: 
"Le crime de sorcellerie est un crime exceptionnel... Je 
prétends qu'il faut condamner tous les sorciers, même s'ils 
font preuve de bons sentiments, .." 

J'ajouterai une autre raison, décisive, en l'occurrenc 
Une fois qu'on est pris dens les filets du Dieble, 11 est 

impossible de s'en dépêtrer. 
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“La Dema blanca de Nadrin" ("légende belge") # peru d'abord 
dans La Nacién, le 8 mars 1925, puis dans El Diablo en 861- 
gice, Le source probeble de Peyré fut le Guide du voyeqeur 


en Ardenne, ou excursions d'un touriste belge en Belgique 
(ère partie, 1657), par Jérome Pimpurniaux (pp. 182-185), 
LA DAME BLANCHE DE NADRIN, 


Le tonnerre se fait entendre de façon intermittente sur 
le bois. Quend 11 se tait, on perçoit l'entrechoquement mé- 
tallique de chaînes. De livides éclairs illuminent les eaux 
tumultueuses de l'Ourthe. Le nuit est ténébreuse. Cependant, 
réalité ou phosphorescence, la silhouette d'une femme glis- 
se sur le sentier accidenté qui longe le cours d'eau, À la 
lueur de chaque éclair, elle scrute désespérément le courant 
tourmenté, Elle se redresse ensuite, poursuit jusqu'au croi- 
sement, s'efforce, semble-t-il, de dépasser le calvaire rus- 
tique, hésite: une force s'y oppose. Elle est immobile; on 
dirait une statue; mais elle revient sur ses pas, lente et 
disphene, se perd parmi les arbres et les rochers, puis re- 
peraît, accompagnée per les ténèbres, le tonnerre, les 
éclairs, le bruit de chaînes, le grondement de l'Ourthe. 
Elle est la fiancée d'Hubert, la Dame blanche de Nadrin. 

Léonerd de Semrée avait un fils, Hubert, et son noble 
voisin, Lothaire de Bérisménil, une fille, Ermesinde. Le 





seigneur de Bérisménil et le seigneur de Semrée, unis par 
une étroite amitié, avaient convenu de marier leurs en- 
fants, qui grandirent en eyant un contact permanent et chez 
qui la fraternité infentile se transforma, evec l'adoles- 
cence, en un amour ardent et profond, C'étaient deux beaux 
enfants: lui, brun et robuste; elle, blonde et blanche, 
délicate comme un lys. Tout leur sourisit quand leurs pè- 
res, chasseurs émérites devant le Seigneur, eurent une 
grande discussion à propos d'une chasse réservée; la dis- 
pute dégénéra en inimitié et en haine, comme c'est souvent 
le cas chez les disciples de Nemrod à partir du moment où 
leur passion cynégétique est en jeu. La rupture fut natu- 
rellement suivie de l'emnuletion de l'ancien projet d'8l- 
lience des deux familles: les pères ne se considérèrent 
plus tenus par leur perole; les jeunes gens pleurèrent et, 
désespérés, finirent per se promettre de ne jemais cesser 
de s'aimer, quoi qu'il errivêt. Mais le seigneur de Samrée, 
prévenant cette résistence, envoya Hubert se mettre au ser- 
vice du Duc de Bourgogne tandis que le seigneur de Béris- 
ménil, également décidé à couper les ponts, accorde le mair 
d'Ermesinde eu seigneur de Le Roche, homme d'âge mûr, La 
belle demoiselle, trop faible pour s'opposer ouvertement à 
1e volonté peternelle, sembla l'eccueillir evec soumission 
et résignation, tout en reterdent le moment de son secri- 
fice sous divers prétextes. Inconsoleble mais taciturne, 
elle faisait du chevel toutes les après-midi et se lançait 
eu gelop sur les sentiers escerpés et boisés des rives de 
l'Ourthe, espérant rencontrer Hubert. 

En ces temps romenesques, 1 était indispensable que 
l'amant épris seuvêt se deme de quelque grend danger - 
menaçant s8 vie ou son honneur- en l'une ou l'autre occa- 
sion, Et cet épisode ne fait pes défaut à l'histoire véri- 
dique et tragique d'Hubert et d'Ermesinde. Cela se produi- 
sit lors d'une de ses promenades à cheval: son coursier, 
effrayé par une vipère, s'emballa et, fou d'épouvante, 11 
allait ee précipiter dens l'Ourthe avec son précieux f 
deau quand Hubert surgit providentiellement des fourrés et 
arracha le jeune fille évanouie de sa monture, au moment 
précis où la bête affolée se jeteit dans le vide. 

Les amants enlacés, ivres de joie après cette épouvante- 
ble peur, ne songèrent au'à renouveler leurs déclarations 
amoureuses, leurs promesses d'inébrenleble fidélité, leurs 
Serments de s'appertenir pour toujours ou de mourir. 
Hsanet cran HSE. 











-Attends! -répondit Ermesinde-. Je demanderei à mon père 
de revenir sur sa décision, je le supplierai, j'essaierai 
de le faire fléchir per mes larmes... Et s'il ne consent 
pas alors... 

Hubert 18 raccompagns à pied, à travers le bois, presque 
jusqu'aux portes du château, Il était revenu en trompent le 
vigilence des soldets que le seioneur de Semrée lui avait 
donnés comme escorte, tellement l'anour qu'il éprouvait pour 
Ermesinde était grand, Revenu discrètement le nuit précéden- 
te eu village d'Houffalize, il y avait eppris, avec colère 
et désespoir, que le jeune fille elleit épouser le seigneur 
de Le Roche et, hors de lui, il jura qu'il donnerait son 
âme au Diable, pourvu que le mariage ne fût pas célébré, Et 
comme on l'a vu, bien qu'on n'en connût pas les termes, le 
jeune homme avait déjà conclu le pacte avec le diable quand 
11 evelt sauvé Ermesinde d'une mort certaine... 

Lothaire de Bérisménil ne voulut pas écouter sa fille 
quand elle tente de l'apitoyer. Mais, comme si Hubert lui 
avait injecté du feu dans les veines, la jeune fille perdit 
toute sa timidité, décide de fuir la nuit-même et fit du 
donjon le signal convenu. Quand le château fut plongé dans 
les ténèbres, elle sortit par se fenêtre et se laisse des- 
cendre au bout d'une corde jusque dans les bres de son ge- 
lant qui l'ettendeit avec enxiété, tenent per la bride un 
superbe cheval richement harnaché qui lançait de l'écume 
par la bouche et du feu per les yeux. Hubert l'enfourcha, 
place en croupe Ermesinde, qui s'accroche à lui, tremblant 
d'émotion et de peur, parce que le coursier inconnu lui ins- 
pirait une crainte inexplicable, et ils se lençèrent dans 
une course folle, infernale, franchissant d'un bond des vel- 
lons, coupent à trevers champs, se perdent parmi les arbres, 
arrachent des étincelles aux rochers, sous un ciel ténébreux 
qui s'unissait à le terre pour former une masse impénétreble 
et noire, que les coups de tonnerre animaient d'une vie 
étrange, ‘terrifiante, et que les éclairs eux-mêmes ne perve- 
naient pas à déchirer... Ils gelopaient, gelopaient, A en 
juger par leur allure, ils devaient déjà se trouver fort 
loin du chêteau de Bérisménil et, pourtant, Ermesinde avait 
l'impression que, depuis un certain temps, leur coursier 
merquait sérieusement le pes, faisant du Bur-place, Et, sou- 
dein, il lui sembla entendre, outre le martèlement des s8- 


bots,de leur cheval, le galop effréné d'une autre monture 
lancée à leur poursuite... 


C'était effectivement le cas. Le fatalité avait voulu 








que Lothaire de Bérisménil aperçôt sa fille alors qu'elle 
se laissait descendre au bout d'une corde de son balcon 
dens les bres d'Hubert. 11 se rus aux écuries, saute à cru 
sur son coursier favori et se lença comme une flèche à la 
poursuite des emants. 

Hubert, averti per Ermesinde, pique des éperons dans les 
flancs de l'animal qui, feisent un bond, sembla précipiter 
se course folle; mais l'autre monture, lancée au grend g- 
lop, semblait se rapprocher toujours deventege, et les fu- 
gitifs commençèrent à perdre la tête, comme en proie à un 
délire vertigineux. 115 gslopaient, gelopaient, mais le 
poursuivent se rapprochait, 11 éteit sur leurs talons... 
Frénétique, le jeune homme passe son épée à Ermesinde et 
empoigne s8 longue degue dens s8 main droite, crispée, tan- 
dis qu'il crieit -à qui? à son cheval? à un être invisible? 
ces paroles mystérieuses: 

-Tu m'avais promis... Tu m'avais promis, 
L'orege se déchatnait furieusement au-dessus de leurs 
têtes: des éclairs violacés ouvraient et refermeient d'ef- 

froyables tentures sur un paysage d'ombres; le tonnerre 
feisait entendre s8 terrible voix reuque et menaçante; la 
course était toujours plus rapide, mais le poursuivant ge 
trouvait déjà à hauteur des fugitifs. Ermesinde tendit à 
l'aveuglette le bras qui brendisseit l'épée, Le Fraces for- 
mideble d'un éclair fit écho à un cri qui était une melé- 
diction: à la lueur de celui-ci, Ermesinde vit le seigneur 
de Bérisménil qui tombait, rulsselent de sang. Elle voulut 
se précipiter et lui porter secours meis ce fut impossible; 
elle éteit attechée eu corps d'Hubert, comme une particule 
de fer à un puissant aimant, tandis que ce dernier, fou- 
droyé, brûleit comme une torche... Et le cheval galopeit, 
gelopsit et, quittant la route, se précipitait vers les 
rochers et les fourrés de le rive. Puis, désarçonnant le 
jeune fille, au terme d'un seut colossal, 1 se lança dans 
les eaux de le rivière qui, event de se refermer sur le 
cedevre carbonisé d'Hubert de Semrée, espergèrent les rives 
en dégageant un nuage de vepeur. 

Et le dame blanche de Nedrin hente ces lieux depuis et 
s'y promènera jusqu'à la fin des temps. 











N. d. T.: Peyré 8 vreisembleblement eu accès, non au texte 
original de J. Pimpurnieux mais bien à la reproduction du 
passage -portant d'ailleurs le titre "La Dame blanche de 
Nedrin"- dens lellonia IX (1911). nanee 235 à 237. 


Une partie de ces "légendes" a d'abord été publiée dans le 
N° 1388 de Caras y Ceretes, le 9 mars 1925, sous le titre 
de "Los Diablos del agus", avant d'être smalgamée à d'au- 
tres documents de Payré pour constituer "Los Proteos bel- 


ges" dans E1 Disblo en Bélgica. 





LES PROTEES BELGES. 


L'une des créatures les plus intéressantes qui sotent 
issues de l'imagination populaire est un esprit melfaisant 
brebançon du nom de Kludde, ainsi appelé par onomatopée, 
perce que, semble-t-11, c'est là son cri. Les savants ne 
se contentent pes d'une explication aussi superficielle et 
affirment que Kludde, Kledden ou Kleudde -puisque ce sont 1à 
quelques prononcistions parmi d'autres- doit son nom au 
verbe scandinave "kldve" qui signifie fendre, dont dérive 
un autre terme désignant le sebot fourchu, s'appliquent au 
bouc et à ses congénères, et, par extension, au Diable, On 
croit également que Kludde est simplement le butor, oiseau 
échassier des marais, dont le cri à l'époque des emours 
évoque le mugissement du taureau, particularité qui 8 en- 
gendré le légende du Borleu de l'Abbaye, être démoniaque 
qui hantait jadis les étengs de l'Abbaye d'Heylissem, entre 
Opheylissem et Linsmeau (es, et dont les cris étaient perçus 
à des lieues à la ronde lors des nuits d'orage... Personne 
ne se risque jamais à rechercher le Borlau et encore moins 
à le poursuivre... 11 disparut spontanément lorsqu'on pro- 
céda à l'assèchement des étangs de l'Abbaye d'Heylissem, 

Kludde -également connu sous les noms de Ludde et Lodder 
à Koekelberg et Hal- est de caractère espiègle et s'amuse à 
faire des blagues, généralement méchentes, aux simples mor- 
tels et aux mortels un peu simples d'esprit, Cela va 
cependant d'habitude au-delà de la blague... 11 peut revê- 
tir à volonté toutes les spparences qu'il désire: celle 
d'un bouillent poulain de belle prestence; celle d'une he- 
ridelle qui se cassait carrément en deux sous le poids du 
cavalier épouvanté en punition de ses nombreux péchés; 
celle d'un jeune cheval crechent du feu et treînant de 
lourdes chaînes; celle d'un chat eux pattes armées de ser- 
res au lieu de griffes; celle d'un énorme chien noir, blanc 
ou rouge; ou encore celles de lepereau blanc, d'oiseau de 
proie, de griffon -et, ce qui est plus terrible- pourvu de 
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GO N, d. T.: il s'agit donc bien de Linsmeel, dans l'ar- 
rondissement de Louvain, 


ventouses pour sucer le sang de ses victimes, de porc 
gigentesque, de loutre, de brebis, de chauve-souris, de 
grenouille, de serpent... bref, 11 revêt toutes les ep- 
parences qu'il veut. Sous celle d'un chien, il se juche 
en un temps sur les épaules des infortunés bedeuds, morts 
de peur, Sous celle d'un cheval, les peysens le prennent 
hebituellement pour l'un des leurs -dont 11 8 fidèlement 
copié l'epperence-; ils l'enfourchent et Kludde de se 
lencer dans une course folle et de faire vider les étriers 
à son malheureux cavalier, après une seule cebriole, dans 
le première mere, le premier ruisseau ou cours d'eau ve- 
nus... 11 eppereît parfois sous les traits d'une belle 
femme blanche ou d'un homoncule qui, comme un bouffon, a 
revêtu une houppelande ornée de grelots, à l'image de son 
parent Usschsert, dont on perlers plus loin, 11 8e méte- 
morphose enfin également en un arbrisseeu rachitique, dont 
les épines crochues happent et lacèrent les vêtements du 
pessent qui s'y frotte, mais qui pousse ensuite jusqu'à 
ce que sa tête frise les nuages, soulevent par la même 
occasion, telle une grue, le victime trépignante de son 
meuveis tour, 

Que ce soit sous l'apparence d'un erbre, d'un oiseau, 
d'un être humein ou disbolique, d'un quedrupède ou d'un 
reptile, Kludde élit domicile le nuit dens les bois ou 
dens les prés, se glisse silencieusement et malicieusement 
le long des rives des cours d'eeu mais 11 ne parvient je- 
mais à dissimuler l'éclat extraordinaire de ses yeux, sem- 
blebles à deux flemmes bleues: ce sont deux phares annon- 
cieteurs du denger, qui mettent en fuite les gens prudente, 

Kludde ne peut être blessé ni par gourdin, ni per four- 
che, pes plus que par flèche ou par balle, Si un bâtiment 
vensit à s'écrouler sur lui, fût-ce une cathédrale, 11 en 
rireit -parce son vériteble corps est impalpable- comme 11 
rit à gorge déployée quand on le treverse de part en part. 
S'11 est cloué sur Une lance ou écresé comme un insecte 
eur une peroi, 11 crache du feu dens les yeux de celui qui 
8 eu ls témérité de lui infliger ce sort et s'échappe en 
toute tranquillité, comme un être incorporel, ce qu'il est 
en fait, 

Mais 11 semble que les plaisanteries de Kludde eillent 
parfois trap loin. Voici, par exemple, ce qu'écrit D. Ur- 
benus, bénédictin érudit -cité par le Dr. Poodt- dans 
1l'"Almenek van O.L.V. ven Affligem" de 1912 (x): "Des jeu- 
nes filles ont prétendu avoir été victimes des basses 





























(æ) N. d. T.: "Kledden of Kleudde", pages 118-122, 





passions de Kludde et déshonorées pour toute leur vie; 
beaucoup d'autres présument que c'est à la rapidité de 
leur course qu'elles doivent d'avoir été soustreites aux 
maléfices du monstre impur". 

En nombre d'endroits, on croit encore que Kludde a 
existé, qu'il existe et qu'il existera; per exemple, dans 
le Payottenland, région qui s'étend entre le Dendre et le 
Senne, dans la partie occidentale du Brabant. Le même 
Dr. Poodt, ex-bourgmestre de Ternath, raconte que, rendent 
visite à une riche méteyère, celle-ci lui perle de Kludde 
et lui déclare être victime de ses mauvaises pleisanteries. 
-Allons, madame! -s'excleme le médecin en rient-, Vous êtes 

le jouet de votre imsgination, Kludde n'e jemais existé, 
-Que dites-vous? Que Kludde n'existe pas? -s'exclema la 
femme, surprise; puis, prenant un eir peiné, elle ajouts-: 
Allons docteur, je vous croyais plus instruit... 

L'existence de Kludde n'est pas fort ancienne, du moins 
si on s'en tient au témoignage suivent: 

Durant l'hiver de 1841 -nous rapporte le "Journal des 
Flandres" (?)-, le baron Jules de Seint-Genois dut passer 
le nuît dens une ferme de Ternath, Au cours de la soirée, 
tous les membres de la maisonnée, domestiques et bergers, 
prirent place eutour du feu et se mirent à raconter toutes 
sortes d'aventures de bandits, de revenants et de sorciers, 
s'arrêtent notemment à Kludde, Comme le baron écoutait ces 
récits avec la plus vive attention, l'un des domestiques 
lui demande à brûle-pourpoint s'11 connaissait l'origine 
de Kludde, ajoutent qu'il était "terrible de l'entendre", 
-Non répondit le baron-, je n'en si jemais entendu parler, 
Raconte-moi cela. 

-Elle doit remonter à un siècle, plus ou moins -dit le do- 
mestique-, À la limite de la commune, 11 y svait une fo- 
rêt et, à le lisière de celle-ci, une cabane, où habitait 
une sorcière qui se feiseit passer pour une vieille indi- 
gente, Personne n'a jamais su comment elle vivait, ni com- 
ment elle subvensit à ses besoins, Elle ne demandait jemsis 
rien à personne et personne n'osait s'approcher de se mei- 
son, Elle était épouvanteblement laide: le Disble en pein- 
ture... Tout le monde ételt convaincu qu'elle avait des 
contacts avec les démons et qu'elle tenait avec eux des 
conciliabules dans sa chaumière, C'est ainsi que l'on son- 
gea à la brûler vive mais qu'on ne trouve personne le 
faire... Le ciel lui-même finit per exaucer les souhaits 

de le populstion épouventée et, une nuit, une tempête 





d'une extraordinsire violence se déchaîne sur le commune 
de Ternath, Les habitations en souffrirent meis le foudre 
ne tombe que sur le terrifiente chaumière, qui brûle en 
même temps que le sorcière dont on tente d'exhumer les 
restes trois jours plus tard. Le propriétaire du terrain 
donne l'ordre à ses domestiques les plus courageux et les 
plus fidèles de dégeger le corps de le sorcière et de Lui 
donner une sépulture, Ceux-ci s'attelèrent à la tâche, ar- 
més de fourches et de rêteeux. Mais comme 118 touchaient 
le cadavre celciné, un vecarme assourdissent se produisit, 
come si c'était le fin du monde... Les domestiques, pêles 
comme des morts, tremblants et muets, virent un petit hom- 
me noir sortir de la dépouille de le sorcière et grandir à 
vue d'oeil pour stteindre une taille gigantesque, En quel- 
ques instants, 11 s'étsit métemorphosË en un horrible 
monstre à groin de porc et à corps de chien poilu, qui 
gembedait sur ses pattes arrière et qui s'enfuit en paus- 
sant le cri: 

—Hluddel Kludde! Kluddel 

—es domestiques -conclut le nerrateur- s'évenoutrent et, 
quend ils revinrent à eux, 11 n'y eveit plus de traces 
des décombres. L'endroit qu'occupait précédemment le 
cheumière s'était transformé en une mere, noire, pesti- 
lentielle et neuséabonde, L'ême demnée de 18 sorcière 
s'éteit introduite dans le corps du monstre et continue 

à errer dens le monde, sens trêve, pour tourmenter les 
{vrognes et les noctembules, mais sens pouvoir leur cau- 
ser de graves dommages... (1) 


Malgré le gloire indiscutable que lui ont value ses 
exploits, 11 semble que Kludde eit traversé une période 
fort difficile: un rival evait surgi, un sosie qui ente- 
chait sa réputation; 11 s'egisssit d'Osschaert et zijn 
bellen" (aux grelots), le très célèbre esprit malfaisant 
du pays de ees, Mais une méseventure survenue à ce rival 
a rendu à Kludde tout son prestige d'antan, 

Ce pays de les, compereble à la belle île de Wight et 
appelé par les Flemands -non sens une certaine exagération- 
“le jardin d'Europe", est fort beau et a le mérite sinqu- 
lier d'avoir été totalement créé par le génie de l'homme, 
qui y fait aujourd'hui prospérer le blé, le colze, le trè- 
fle, les arbres et les fleurs en des lieux où ne régnait 
auparavant que le mer. Les Polders, conquis sur les eaux, 
orqueil et fortune de le région, laissent aujourd'hui 














entrevoir, parmi les vertes cultures et les prairies frat- 
ches et fleuries -comme dans une Pampa minuscule et peu- 
plée-, des fermes et des villages entourés de petits bois 
touffus. C'est 1à qu'habitait Osschaert aux grelots. 

Le pauvre esprit melfaisent en disgrêce avait été chassé 
per les exorcismes du vertueux curé de Hemme et pendent 
quatre-vingt-dix-neuf ans 11 n'allait pas pouvoir regagner 
la petite ville qui, proche de Termonde, compte ses trois 
mille maisons et quelques ainsi que quatorze mille hebi- 
tante, qui se consacrent honnêtement à l'agriculture et à 
l'industrie, dens les environs de le tour séculaire de 
la Sint-Pieterskerk. 

Le prêtre, qui avait veincu Usschsert, avait triomphé 
du démon lui-même: en effet, récemment encore, on pouvait 
voir, sur le mur d'une maison et sur un pilier du cimetière 
de Hemme, 18 trece des griffes du Disble, Les voisins char- 
gèrent un maçon de les faire disparaître en raclant les 
pierres mais l'artisan dut s'avouer vaincu car la trace 
devenait plus profonde au fur et à mesure qu'il reclait et 
parce qu'elle transperçait le crépi, la brique et même les 
pierres de taille dont 11 tente de la recouvrir, Le curé 
finit par faire une neuvaine et -6 miraclel- la trace de 
le griffe satanique disparut pour toujours, (2) 

Etant donné de tels antécédents, on ne s'étonnere pas 
de le défaite d'Osschsert, qui ne peut pes non plus se pré- 
senter au village de Moerzeke, à quatre kilomètres et demi 
de Hemme, non seulement perce que le couvent et l'école des 
Soeurs de S#int-Vincent-de-Paul s'y sont établis meis égale- 
ment parce que les voisins y ont érigé de petites chapelles 
à toutes les entrées de rue qui donnent sur la cempegne, de 
sorte qu'aucun être maléfique ne peut eller au-delà. 

A présent , Osschsert erre donc tristement dans les en- 
virons de l'Escaut, au bord de la mer, et 11 s'ennuie pro- 
fondément parce qu'il ne trouve plus de victimes pour ses 
mauvais tours, . 

Jedis, 11 s'emuseit à qui mieux mieux, mais -11 faut 
être juste- sans grande melignité, harcelent et effrayant 
les noctambules qui, très souvent, develent, contre leur 
gré, le porter sur leur dos depuis son effüt favori, les 
alentours de La Sint-Pieterskerk (où l'on conserve un 
os authentique de géant) jusqu'à grande distance du ville- 
ge. Il s'acharneit particulièrement sur les ivrognes: 11 
leur brûlsit les joues de son haleine infernale, les enve- 
thmeitt de minis musica" "Ta nintl line inleé- 
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dans la nuque et finissait par s'asseoir à celifourchon 

sur leurs épaules. Comme 11 pouvait le faire à volonté, 11 
augrentait son poids jusqu'à ce que le malheureux eût l'im- 
pression de porter du plomb sur le dos; et, quand ce der- 
nier ployait sous le fardeau, miné per l'ivresse ou éreinté 
pour ces deux raisons, Osschaert l'obligesit à se redresser 
toujours juché sur son dos -comme le petit vieux sur celui 
de Sindbâd le Marin-, et riait de façon inextinquible. Us- 
scheert était un bon diable. 

Le mauvaise plaisenterie durait jusqu'à ce que le rail- 
leur et le souffre-douleur atteignent un carrefour, trou- 
vent une croix, une effigie de la Vierge ou d'un seint 
quelconque ou jusqu'à ce que la bête humaine de somme songe 
à se signer. Osscheert aux grelots sautait alors à bas des 
épaules de se victime et dispersissait en prenent ses jem- 
bes à son cou... : 

S'11 pouvait varier de poids, 11 pouvait également modi- 
fier son epparence, se présentent sous les traits d'un loup 
eu long et rude pelage, d'un chien noir, d'un taurillon 
difforme, d'un chevel ou d'un géant, mais sous un mepect 
toujours effrayant. 

Son histoire, sur certains points, se confond avec celle 
du loup-garou -que nos paysans appellent "lobisén" et les 
Brésiliens "lobishomem", ce dernier vocable étant probable- 
ment à l'origine du "créolism#, Et {ls se confondent tel- 
lement que, disent d'aucune, Osschaert revêt une peau de 
loup que lui 8 donnée son maître, le Disble, lui imposent 
d'errer avec elle, le nuit, pendant sept ans, tout en lui 
permettent de l'Ôter pendant la journée. Cette confusion 
eppereît d'autent plus évidente quand on sait -aux dires 
des mêmes- que si quelqu'un trouve, de jour, la peau de 
loup et qu'il a la bonne idée de la brûler, Usscheert souf- 
fre comme un demé et crie comme s'11 était sur un bûcher, 
mais ensuite 11 est libéré de l'envoûtement, Le loup-gerou 
ne peut toutefois brûler lui-même cette peau, ni révéler où 
41 l'a cachés afin que d'autres la brûlent pour lui. 

On raconte qu'à l'époque où 11 sillonneit les terres sou 
l'apparence d'un loup, si quelque téméraire mal avisé criai: 
la nuit à tous vents: "Griffes grises, griffes grisesl Si 
+u veux me prendre, prends-moi maintensntl", 11 ne manquait 
pes de se repentir de sa fanfaronnade et de son incantation 
-au'{l aveit le plupert du temps prononcée sous l'emprise 
de le boisson et à la suite d'un peri- parce qu'Osschsert 
eccoursit event qu'il n'sit repris se respiration. lui 





Er 


plenteit les ongles dans le cou et s'installait à califour- 
chon sur le dos du stupide bravache pour ne relâcher son 
étreinte que lorsque ce dernier n'en pouvait plus, 

On dit également que, sous son apparence humaine, Ds- 
scheert a le main douce mais froide comme de la glace et 
qu'il est un violoniste talentueux dont l'art diabolique 
vise à ce que les gens, étourdis, aillent en dansant se 
jeter dans le fleuve. En revanche, le personne qui porte 
sur elle un rameeu de merjolaine ou de marrube sere tou 
jours à l'abri des embûches d'Usschsert aux grelots, sinsi 
appelé -reppelans-le- parce qu'ils sont cousus à ses vête- 
ments pour servir de garnitures comme dans le ces des 
bouffons de jadis. 

Après cette Longue digression, revenans-en à notre 
histoire, À cause du curé titulaire de l'église paroissiale 
de Hamme et des villageois, qui connaissent le moyen de le 
tenir à distance, Osschsert meurt d'ennui, sans eutre dis- 
traction, dans son exil, que le cantique éternel des vegues 
puisqu'il n'y # pas de noctambules dans les Polders pas 
plus que dans les dunes, Et, ce qui est plus pénible en- 
core, en ss qualité d'esprit incarné, 11 est tributaire de 
le faim et de la soif comme s'11 était un homme et 11 doit 
subvenir à ses besoins, ce qui ne lui semble pas fort fei- 
sable, 11 chaparde donc dans les chaumières isolées, tel- 
lement pauvres parfois qu'on n'y trouve pas de croûte dans 
le huche à pain; 11 finit cependant par découvrir dans les 
feubourgs de Kieldrecht un filon, semble-t-11, inépuisable, 

11 s'agissait de le cheumière du pêcheur Blommaert, qui 
ne possédait que ce refuge et son filet mais qui, tous les 
soirs, revenait des rives de l'Esceut avec bon nombre de 
poissons, qu'il mettait dans une cuve pleine d'eau pour 
conserver leur fraîcheur et pouvoir les vendre le lendemain, 
en faisant du porte à porte ou sur le marché de Kieldrecht. 

Blommeert gagneit péniblement sa vie mais enfin 11 la 
gegnalt Jusqu'au jour où 11 constets, avec étonnement et 
dépleisir, que cheque matin les plus belles pièces avaient 
disparu de la cuve et que quelqu'un eveit utilisé le feu 
de le cheminée, probeblement pour faire griller les pois- 
sons 1à-même, 

Fort perplexe et préoccupé, 11 résolut de découvrir le 
voleur et de lui infliger une correction à la mesure de 
ses larcins; cependant, bien qu'il fÜt chaque soir suigneu- 
sement aux aguets, comme 11 revenait du fleuve mort de 
fatigue, à force d'avoir trensporté le filet et le produit 


de sa pêche, 11 ne terdeit pas à s'endormir pour ne se 
réveiller que lorsque le méfait avait été une nouvelle 
fois commis, 

Il désespéra de surprendre l'astucieux voleur mais dé- 
cids , pour le moins, de se venger de lui; aussi, un soir, 
41 pleçe dans l'âtre, au lieu de braises, une certaine 
substence extrêmement courante, repoussante et malodorante, 
qu'il dissimule sous la cendre, 

En s'éveillent plus tôt que d'hebitude, Blommaert vit 
evec satisfaction que sa vengeance avait produit l'effet 
esconpté, car les poissons avaient été piétinés avec une 
colère évidente sur le sol de la cuisine, Et 11 se mit à 
rire aux éclats, comme le feisait Usscheert à ses bons mo- 
ments et comme continue à le faire Kludde, 

Le pêcheur crut evoir mis en fuite le voleur et {1 alla 
bientôt s'imaginer que la chance lui sourisit, quand, cette 
même après-midi, alors que la nuit tombait, en retirant 
son filet, 11 trouve que celui-ci éteit plus lourd que 
d'hebitude, I1 parvint finelement à le ramener, au prix 
d'efforts titenesques, mais constate avec horreur qu'1l 
débordeit de le substänce connue, extrêmement courante, 
repoussente et malodorente, et 11 entendit simultanément 
un éclet de rire infernsl, 11 se retourne pour découvrir 
qui risit de la sorte mais ne réussit qu'à entrevoir un 
chien noir, qui s'enfuysit en faisant des bonds de joie. 
C'est Osscheert -murmure-t-11, en 8e signant avec dévo- 
tion, (3) 

Meis, dès ce jour, 11 ne tente plus d'empêcher les ler- 
cins et paya la dîme à Osscheert aux grelots qui, à présent, 
sens songer à Kludde et très philosophiquement, s'ennuie 
peut-être msis mange au moins à sa faim, 

Blommeert, en bon pragmetiste, brûle un cierge à saint 
Michel et un autre eu démon, comme on dit dens son pays et 
come on le fait deñs le nôtre. 


Perent de Kludde (x), d'Osschsert aux grelots et d'au- 
tres, dont nous ferons ultérieurement la connaissance, 
Nekker est également connu en Flandre sous les noms de 
Duiker ou plongeur, de Weterman ou homme de l'eau, démon 
aquatique, de Manneken-Heek ou Menneken met-den-Haëk, en 
l'occurrence ‘l'homme au crochet, de Weteruolf ou loup 
d'eeu, parmi d'autres. Soit il # le don d'ubiquité, soit 











() N, d. T.: c'est à ce nivesu que se situe le passage 
publié, en première mouture, dans Ceres y 
Caretas. 


il ne s'agit pas d'un seul être; toujours est-11 qu'on le 
voit simultanément en divers endroits, Il vit -ou ils vi- 
vent- sous les ponts ou dans les marais, les étangs, les 
ruisseaux et les rivières, Comme Protée, Kludde ou Us- 
schæert, 11 peut revêtir l'apparence tant d'êtres vivants 
que d'objets inanimés eu point qu'on l'e vu sous celle de 
.. tricorne -ce qui fait songer aux tentations peintes par 
Brueghel ou nerrées per Flaubert-l 11 est, à volonté, de 
sexe masculin ou féminin, faculté réellement diabolique: 
en tent que femme, 11 s'appelle Nix, Nikse -nous ne savons 
pes pourquoi- ou Grijze Meer, mère ou jument grise; en tant 
qu'enfant, c'est Nekkerjong... 11 sort 18 nuit, rarement 
le jour, et on le rencontre hebituellement sur les rives 
d'un cours d'eau ou d'un étang, tapi -par exemple- dans 
une caisse pour faire peur au curieux qui se risquera à 
l'ouvrir. Un meuveis tour fut celui qu'il jous eu batelier 
de Niel, Thomas, et à Jan, son side, Ce dernier evait obte- 
nu l'autorisation de son patron pour aller rendre visite à 
sn famille, qui hebiteit de l'eutre côté du Rupel; en s'en 
ellent, 11 dit: 

-Bans (patron), quand je reviendrai ce soir, je te hélerei 
pour que tu aies l'amabilité de venir me chercher avec le 
canot, 

L'eprès-midi écoulée, la nuit tombe et Thomas le bate- 
lier, mort de fatigue et les d'attendre, dormait déjà pro- 
fondément quand de grands cris, provenant de l'autre berge, 
l'éveillèrent, Il se releve de meuveise humeur, sauts dens 
son canot et rema vigoureusement au milieu des ténèbres 
d'une nuit d'encre, Comme le Rupel fait, à cet endroit, 
plus de deux cents mètres de large, Thomas, tout à ses pen- 
sées concernant les affaires, en oublis de poser le ques- 
tion convenue pour éviter des désagréments à l'arrivée: 
-Est-ce toi, Jan? 

Il n'y songes plus, embarque l'autre et entreprit de 
souquer ferme dans l'autre sens, Toujours aussi absorbé, 

il vit soudain, en lieu et-place de Jen, le Nekker qui se 
redressait au milieu du petit canot. 

-Mon Dieul -s'exclame le pauvre batelier-, C'est un diable 
d'eau, c'est un. 

Mais -petaflouf-, le Nekker avait déjà quitté l'embarce- 
tion et Thomas crut s'en être tiré à bon compte. Qu'il 
croyait! Le diablotin, cremponné au bord du cenct, l'arré- 
ta et l'immobilise malgré les efforts surhumains du remeur. 
Ce dernier, stterré, se mit à prier et le Nekker d{sparut. 
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riant aux éclats. Et 11 continue à se moquer de la sorte 
du pauvre Thomes, effligé, jusqu'à une heure indue, quand 
ils atteignirent le rive. 

Le betelier, aussi effrayé que furieux mais aussi furieuw 
qu' effrevé, se remit au lit et auend, une demi-heure plus 
terd, le vériteble Jen, en chair et en os, s'égosille pour 
qu'il vienne le chercher, Thomes s'emmitoufle deventage 
dens ses couvertures et murmure sur un ton mi-malicieux, 
mi-craintif: 

-Tu peux toujours crier, maudit, meis tu ne m'y prendres 
pas deux fois! (4) 

Et l'infortuné Jan dut dormir à le belle étoile, à ciel 
ouvert ou, plutôt, fermé parce que le nuit était non seule- 
ment froide mais plus noire que les intentions de Nekker, 


Perfois, tent Nekker que Lenge Wapper -dont nous 81lons 
nous occuper à présent- surgissent soudain, chargés de chet- 
nes, comme les êmes des demnés, et entraînent au fond de 
l'eau l'infortuné qui leur tombe sous la main et dont on 
retrouve ultérieurement le cadevre sur le rive, Les autori- 
tés déclarent généralement qu'il s'agit d'un accident ou 
d'un suicide, mais le peuple n'est pas si naïf, 11 sait à 
quoi s'en tenir et connsît fort bien le coupeb 

Sous son apparence de Menneken-Haek, l'Homme au crochet, 
le Nekker est également le croquemitaine des enfants qui 
vont Jouer au bord de l'eau, Cet esprit melfeisent, de cou- 
leur noire, se cache parmi les joncs de le rive, attrepe 
grâce à son crochet les petits enfants qui viennent Ampru- 
demment folâtrer à proximité de lui et les vide de leur sen 
avec délice. Quand les malheureux sont sur le point de mou- 
rir, 1 emprisonne leurs petites 8mes dans une cruche qu'il 
retourne et dans lequelle elles resteront jusqu'à le fin 
sen slècles, à moins que 18 cruche ne soit renversée ou 
bri 

Lenge Wiepper faits lui eussi, partie de cette famille si 
distinguée, Il est le Protée equatique de le province d'An- 
vers. Grâce à ses longues jembes, 11 peut -comme l'araignée 
d'eeu- marcher sur les ondes. 11 revêt toutes les epperen- 
ces qu'il veut et est, tantôt nourrisson, gracieux cavalier 
ou prêtre vénéreble, tentêt chien, chat ou tout autre animel 
qui lui passe per la tête, Tout comme Usscheert, 11 peut à 
volonté avoir une taille de géent ou de pygmée et prend un 
malin plaisir à faire des farces de tous genres. Voici l'une 
des plus retentissentes (5): 

















8 riche, be’le mes peu vertueuse Anneke van de Putte 
avait pas moins de quatre ements qui, toutes les nuits, 
allaient lui rendre visite à des heures différentes. Un 
Jour, profitent de son absence, Lange liepper prit son ap- 
perence et s'installa chez elle. Le premier ement arrive 
à dix heures du soir, 

“Que désires-tu ce soir? -demande le Lange Wapper en imi- 
tant la voix d'Anneke avec l'accent le plus doux qu'il 
put, 

-Tu le seis bien! Enfin t'épouser! -réplique le prétendant, 
-J'eccepterei -répondit emoureusement Lenge- à condition 
que tu te rendes eu cimetière de le Vierge Marie et que 
tu y restes jusqu'à minuit dans les bres de le croix du 
Calvaire... Je ne peux pes te dire pourquoi, mais j'y 
tiens beaucoup, 

-Tu ne me demandes rien d'autre? -s'axclama l'amaureux et 
41 partit. 

Le deuxième prétendant de la jeune fille arriva à dix 
heures et demie, et Lange liepper lui demanda comme au 
premier: 

-Que désires-tu ce soir? 

-Tu sais bien que c'est t'épouser, 

-Je n'y verrai pas d'Ancanvénient si tu te rends au cime- 
tière de la Vierge Marie en emportant un oercueil, que 
tu te places devant la croix du Calvaire et que tu t'y 
étendes jusqu'à minuit, 

Etrange souheit! 

-Je veux que celui qui sera mon mari ne creigne ni la mort 
ni les morte... 

-J'y vais eur-le-chemp -dit 1'emoureux, 

Le troisième garçon arrive à onze heures et Lange liep- 
per pose la même question; {1 reçut la même réponse et 
dit: 

-Je t'accorderai ma main si tu te rends au cimetière de 
le Vierge Marie, que tu frappes trois fois sur un cer- 
cueil qui se trouve eu pied de la croix et que tu y res- 
tes jusqu'à minuit, 

11 eut le même genre de disloque avec le quatrième 
amoureux, dont 11 exigea: 

-Tu prendras une grosee chaîne que tu traîneras jusqu'au 
cimetière de la Vierge Marie et tu feras, en le tirant 


derrière toi, trois fois le tour du Calvaire au pas de 
course. 


Le quatrième amoureux partit comme les trois précédents 











et Lenge Wepper, quittant l'apparence d'Anneke, s'empressa 
d'aller eur les lieux pour voir ce qu'il edvensit des vic- 
times de se farce, Et 11 s'emuse besucoup, parce que le 
premier tombe raide mort quend le deuxième s'étendit dens 
le cercueil; que le deuxième mourut de terreur quand le 
troisième freppe trois fois sur le couvercle; que le troi- 
sième fut foudroyé quand le quetrième se mit à courir eu- 
tour de le croix en faisant un grend bruit de chaînes, et 
que le dernier se prit les pieds dens s8 chaîne, rouls sur 
le cercueil et que l'épouvente provoque une crise cardiaque, 
Pour couronner le divertissement de Lange lepper, Anneke 
ven de Putte se suicide en epprenant le quedruple malheur, 


Le Wallonie possède également son disble d'eeu, espiègle 
et ferceur, et à Tihenge -patrie d'un humble évêque de Ton- 
gres du nom de Jean le Sege-, on raconte encore le mauvais 
tour que le vilain petit disble en question joue à quatre 
grande geillerds qui sllaient rechercher six poulains qu'on 
avait laissé sur le pâturage, Ils en trouvèrent sept au 
lieu de six et 11 leur fut impossible de distinguer les 
leurs de celui-là; 118 résolurent donc de les emporter tous, 
Ils devaient traverser la Meuse, En passant à gué, le pou- 
lein monté par le plus jeune garçons commença à ca 
brer, à ruer; 11 se jets furieusement dens la partie le 
plus profonde et 1à -horreurl-, se fendent en deux, 11 pré- 
cipite à l'eeu son cavalier, qui s'en tire difficilement 
bien qu'il sût nager... 











N. d,T, 





Au sujet des diebles d'eau, consultez: 

DE COCK (A.) & TEIRLINCH (1.), Brebantech segenboek (eerste 
geel: Mytholontehe Sngen — Duivelsegen) ; Gent: À SPPers 
503, 8°, pages où Kludde est considéré comme un 
esprit de l'air) et 163 à 168. 


-MARQUET (Léon) & RDECK (Alfons), Légendes de Belgique; 
Antwerpen; "De Vltjt"; 1980, F°, pages 299 à 302. 
Au sujet de l'origine de Kludde (notre note 1), la source 
indirecte est SLEËCKX (D.), De Straten ven Antwerpen (vol. 
2); Gent; Alg. Boekhandel Van Ad, Hoste; 1902; pp. ZU6-207. 
Pour le rédaction de ce texte, Payré a indubitablement 
consulté TEIRLINCK (I.), Le Folklore flemand (folklore my- 
thologique); op. cit.; les notes suivantes se référent à: 
D be gr griffe du diable (Duvelskleuu) à Hamme"; page 91. 
(3) "Osschaart et le pêcheur"; pages 128-129. 


(&) passage reletif au batelier et son aide; pages 140-141, 
(Si cotes matite nnnd 160.425 








Le texte qui devait donner son titre au recueil de 1953, 
a été publié à l'origine dans La Naciën du 24 octobre 1926. 


LE DIABLE EN BELGIQUE. 


Comme tous les diables du monde, celui de Belgique revêt, 
pour ses fréquentes incursions dans le pays, toutes les #p- 
perences qui lui semblent fevorebles à ses deseeins de ten- 
tateur et de corrupteur; mais sous sa forme véritable -Ége- 
lement. comme tous les diables du monde-, 11 est un monstre 
aux pupilles phosphorescentes, velu, a des cornes, des sa- 
bots fourchus, une queue simiesque, et, comme les dragons, 
11 crache des flemmes par le bouche et le nez... Mais, se- 
chant que, sous une telle spparence, 11 ne serait sympathi- 
que à personne, homme ou femme, 11 n'apparett de la sorte 
que lorsqu'1l veut inspirer de la crainte ou fêter l'une ou 
l'autre victoire marquante, En de telles circonstances, 
comme en pleine apothéose, 11 est enveloppé de vapeurs sul- 
fureuses au de tourbillons de feu et exhele en prime l'éma- 
nation pénétrante et capiteuse des solfateres. Quand 11 
veut stterrer ou faire parade de ses triomphes, 11 peut de- 
venir aussi grend qu'une montagne ou aussi petit qu'un {n- 
secte, entrer dens le peau hirsute du fauve, visqueuse du 
reptile, dens celle d'un animal domestique -1 a une prédi- 
lection pour celle du chien noir-, ou se métemorphoser en 
pierre, en arbre, en touffe d'herbe, en meuble, en ustensi- 
le... C'est en ayant revêtu une apparence plus où moins 
terrible qu'il conclut ses pectes avec les gens avides de 
pouvoir ou de fortune qui, aquerris dans la politique ou 
l'intrigue, le commerce et la spéculation, sont de natures 
peu impressionnebles. Mais quand 11 veut séduire et perdre 
le commun des mortels en se servant des fragiles sentiments 
humains, 11 se présente, soit sous les traits d'un jeune 
homme riche et bien fait de sa personne, soit d'une dame 
très belle et fascinante -cette dernière transfiguration 
surtout est courante, sans doute parce que les hommes se 
perdent, "matu proprio", davantage par les diablesses que 
par le diable-. (x) 

Le Diable de Belgique 8, bien sûr, son domicile légal 
en enfer, dans un lieu souterrain, où règne le plus grande 
obecurité ('heldonker") et où les damnés grillent dans un 
feu sens lumière, Mais, tout absorbé qu'il est par le 








(0 N, d, T.: pour le rédaction de ce texte, Payré s'est 
prineïpétement basé sur TEIRLINCK, Le Folkiore flamand 
(folklore mvtholouioue 
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recrutement de volontaires ou d'enrôleurs qu'il fait siens 
per la ruse, 11 n'est chez lui que le vendredi saint, le 
vendredi sprès Pâques, la nuit eprès le jour le plus long 
de l'année, la nuit des saints Simon et Judas (28 octobre) 
et le vendredi qui suit le Pentecôte, À ces dates, le pé- 
cheur qui voudrait se demner ne trouverait pas un diable 
au monde pour le tirer d'affaire, même s'11 lui brûleit un 
cierge, et 11 devrait le faire suivent les règles, seulet 
et eu prix de son ême, 

Pas un disble pour le tirer d'affaire, perce qu'il faut 
savoir que le Dieble en chef -Lucifer- & toute une cour, 
voire une armée de disbles, d'un certain lignage déjà - 
comme les anges qu'ils éteient svent leur révoite= où d'une 
origine simplement populeire et plébéienne, comme ceux qui 
sont nés eur terre, sens compter les simples demnés qu'en 
raison de leurs mérites, 11 a pris à son service et qui 
errent dans le monde pour effrayer les gens eoue l'apparen- 
ce de chesseurs sauvages, d'hommes de feu, de faune (1) ou 
mouches fantastiques, de Bourdons ardents ("Heeten Huzzel"), 
de crepeuds volants, de pies qui aident à trouver des tré- 
sors, de Chèvres d'or qui en défendent l'accès, de Cogs 
rouges (l'incendie dens le village ou les champs), de re- 
nards noirs, de Verte-bouce, de le brebis Bebette, de Pâco- 
let, des chiens de le Chesse-Bebètel?let d'autres échantil- 
lons de le feune infernale, sans oublier le dragon, l'aspic, 
le basilic ni les "laerzeggers" (devins), les "Slepere" 
Cdormeurs), les lycenthropes -"lobisones" (loups-garous) 
chez nous-, les "Bucoleques" (vampires), le Coco (Croque- 
mitaine), les feux follets (Lumignons, Flembia, Lumerettes), 
outre les sorcières, les ensorceleurs et les mages qui, en 
raison de la brièveté de la vie humaine, sont en règle géné- 
rele ses seuls chargés de mission occasionnels, D'autres 
êtres surneturelg qui sont, parfois, sympathiques à l'hom- 
me, dépendent plus ou moins de lui: ce sont les Nutons, les 
Sotês, les Arlequins (d'origine plus moderne), les Kabou- 
ters et leurs femmes, les Husses; les Gobelins, ou génies 
domestiques; "Dsschsert met z14n bellen" ( Osscheart aux 
grelots) et son sosie du Brabant, du nom de Kludde; L'homme 
de l'eeu, Nekker; l'homme eu crochet, Manneken-Haek; le 
démon aquatique, Lange Wepper; le cauchemer, Mare; le chas- 
seur éternel, "Éeusigen Seger"; les chasseurs sauvages ou 
"uilde sagers"; le perger en Feu, variante du "Vuurmenn.… 
et, enfin, les géants ("Reuzen") Druon, Antigon et tent 
d'êtres, ‘à le tête desquels se trouve "09, L'Ügre par 














excellence, Mais le moment n'est pes opportun pour nous 
mettre en contact avec l'état-major, le corps des officiers 
voire le troupe de l'armée infernale; nous devons provisoi- 
rement nous limiter à son chef velu, 


En-dehors de son mystérieux empire sur les êmes conqui- 
ses ou enlevées per lui, le Dieble a marqué nombre de cho- 
ses en Belgique du sceau de s8 propriété, Le léger duvet 
tentateur des femmes est le "poil du diable"; le genièvre, 
le "boisson du diable"; le caoutchouc, le "peau du diable"; 
18 cuscute, le "fil à coudre du diable"; le suc caustique 
de l'euphorbe, le "lait du diable"; la mendregore, utile 
pour préparer des philtres d'amour et pour se rendre invi- 
sible, l'"enfent du dieble"; d'autres herbes et plantes 
sont "barbe du diable", triffe du diable", "paille du lit 
du diable", "herbe du diable"; certains champignons vénéneux 
sont le "pain du dieble", le "fromage du diable", le "manger 
du dieble"; d'autres, comestibles, s'appellent la "tête du 
diable" ou l''oeil du diable"; la férule produit l'"excré- 
ment du diable”... 

Même quand 11 est aux pieds de saint Michel, qui va le 
transpercer de sa lance, le Diable, sous l'apparence d'un 
dragon, domine Bruxelles depuis le tour de l'hôtel de ville, 
tandis qu'une autre de ses effigies -selon l'interprétation 
populaire- serait sculptée sur ls porte ogivale flanquée de 
tours de la vieille forteresse du Steen à Anvers, appelée 
aujourd'hui Steenpoort; le choeur de le fameuse cathédrale 
des cinq chapelles à Tournai s'achève sur une grende sculp- 
ture en bois, oeuvre de Nicolas Lecreux, représentent le 
défaite du Dieble, veincu par saint Michel, La première 1ns- 
pire à un humoriste du temps de la Révolution Française une 
épigremme patriotique qui, en synthèse, disait: Les Fran- 
çeis qui détruisent tout, sont de femeux disbles et, s'ils 
n'ont pes atteint le seint Michel de notre Hôtel de Ville, 
c'est perce qu'il n'ont pes voulu courir le risque d'attein- 
dre simultanément le Dragon, leur semblable. 

Dans le célèbre Ommegang bruxellois (splendide et pitto- 
resque défilé annuel, historico-symbolique), deux bouffons 
représentaient jadis respectivement saint Michel et le Dis- 
ble, aux prises dans un combat grotesque et extrêmement di- 
vertissant. Le Disble, sorte de cloun médiéval, se tortillait 
sous la lance menaçente de l'archenge, en faisant d'horribles 
contorsions, en gesticulant, se roulent sur le sol, et, aux 
moments de relêche, il se livreit à une parodie des gestes 











et des pes rituels du prêtre eu cours de le messe, proférait 
des blasphèmes, insulteit présents et absents, grands et 
petits, et exprimeit toutes les folies qui lui passaient per 
le tête. Malgré les vives protestations populaires contre 
la suppression d'un spectacle aussi divertissant, l'arche- 
vêque de Malines interdit, à partir de 1674, l'exhibition 
de seint Michel et du Disble dans l'Ommegeng, qui perdit de 
le sorte un de ses plus grands attraits pour le plèbe. Mais, 
anciennement, le Disble et ses acolytes aveient également 
Anspiré des artistes aussi réputés que Jérôme Bosch, les 
Brueghel et Tenlers, dont les "chutes des Anges rebelles" 
et "tentetions de saint Antoine" sont autent de joyaux des 
vieux musées. 

Dens le langege populaire, qu'il soit flamand ou wallon, 
les dictons et proverbes se rapportent au Diable abondent, 
comme dans le nôtre, Pour nous, quend 11 pleut #lors que le 
soleil continue à briller, "une vieille se marie" tandis que 
en Belgique "le Diable fouette se femme (ou sa mère) et marie 
s8 fille", notemment dans le dicton wallon: 


"S'6 l'dyal k1 bet' si mer 6 ki maréy 84 Fév." 
(C'est le dieble qui bat sa mère et qui marie se fille.) 


On entend dire le même chose en Flandre. Faire confiance 
à une censille, c'est "se confesser au disble"; éprouver une 
grende frayeur, "avoir rendez-vous evec le diable"; les évé. 
nements anciens ont eu lieu "quand le dieble était enfan 
mourir soudainement, c'est "mourir comme le dieble et sa 
mère"; l'homme (ou la femme) peut, comme chez nous, être pos- 
sédé de tous les disbles, avoir le diable dens le corps, 
faire de son dieble, être mordu du dieble, voir le diable, 
brûler un cierge à Dieu et un autre au Disble; plus typiques 
sont les locutions “délier son diable", "attacher le dirble 
à quelqu'un" (l'importuner), se lever "avant que le diable 
ne secoue sa porte". (de bonne heure). 

11 doit y avoir des dictons qui sont analogues aux vieux 
“refranes" espagnols comme "el Dieblo anda en Cantillana, y 
el obispo en Branes" ("le Diable se trouve à Centillana et 
l'évêque à Brenes": Corress déclére que monseigneur l'évêque 
était à Brenes, où 11 avait une haciende, et que ses jeunes 
neveux evaient profité de l'occesion pour faire les quatre 
cents coups, se travestissent en fantômes et effrayant les 
gens pour servir leurs amours); "el Diablo esta en Cantilla- 
ne urdiendo la tele y tramando la lana" ("le Dieble se trou- 
ve à Centillens. ourdissent le toile et tissent le laîiner: 











le roi Don Pedro le Cruel -rapporte toujours le même Cor- 
ress- avait des prétentions sur une femme mariée; aussi le 
mari, craintif, n'allait-il la voir que la nuit, trevesti 
en fantôme, ce qui effraye les voisins et donna naissance 
eu'refrén"); "el Diablo es sotil e hile gordo" ("le dieble 
est fin mais file gros"); "cuando el Diablo reza engeñarte 
quiere" (quand le disble prie, c'est qu'il veut te tromper); 
“mé8 sabe el Dieblo por viejo que por Diablo" ("le diable 
en sait plus parce qu'il est vieux que parce qu'il est dis- 
ble") et son équivalent ingénieux, quoique pes aussi clair: 
“el Diablo cojo sebe més que el otro" ("le diable boiteux 
en seit davantage que l'autre", sens doute parce que, mar- 
chant plus lentement, il a le temps de mieux observer); ou 
ces trois proverbes qui ont la même signification et dont 
le dernier, le plus ancien, est le plus pittoresque: "el 
Dieblo tira la mante y se descubre el pestel" ("le dieble 
tire la couverture et on découvre le gâteau"), "el Dieblo 
hace le olle pero no le tape" ("le diable fait le marmite 
mais pes le couvercle") et "el Diablo lo hace y lo traza, 
lo tepe con une mante y lo saca con temboril # le plaze" 
Cle dieble le fait et le trace, le dissimule sous une cou- 
verture et, au lieu de lui, retire un tembourin"), ce qui 
signifie qu'à la longue, on finit par découvrir tout gêtenu, 
aussi bien dissimulé qu'il soit et grâce au dieble-même qui 
l'a pétri, 

Les êmes des suicidés, de ceux qui meurent en duel sinsi 
que celles de tous Les pécheurs 1mpénitents, appartiennent, 
sans discussion possible, au Diable. Mais, ce qui est plus 
étrange, c'est que les cheveux, qui conduisent les défunts 
de la morgue au cimetière, et les cloches d'église qui son- 
nent avant d'evoir été baptisées, lui eppartiennent égale- 
ment. Ces dernières s'échappent du clocher en volant et 
s'enfoncent dans le sol, en y forment un gouffre appelé 
"Klokkeput" (puits de la cloche). 

Une légende raconte à ce propos que l'ancienne église 
de saint Tool fut engloutie 11 y a des siècles par le me- 
rais de Deuren (commune de Op-Ueteren, dans le Limbourg). (x) 
On dit qu'on voit encore, au milieu du merais, le puits 
profond où est engloutie la cloche et que le nuit de Noël 
elle sonne une heure, Deux hommes courageux firent une ten- 
tative pour retirer la cloche prodigieuse, Ils construisi- 











(mn) N, d, T.: voir TEIRLINCK, op. cit., page 79. Ainsi que 
"De gezonken Klok", in Volkskunde, III (1890), page 174. 





nos 
rent un solide échefaudage, l'assujettirent avec des cro- 
chets, des câbles et utilisèrent des leviers; ls réussi- 
rent non seulement à la faire bouger mais à le soulever, 

et ils étaient sur le point de l'arracher à la boue quand 
l'un d'eux s'exclama: 

Grâce en soit rendue eu Diablel 

Aussitôt, les cordes se rompirent, l'échefaudage s'écrou- 
la et la cloche retombe avec un races épouventeble dans 
l'abtme, où elle se trouve toujours et où elle continue à 
sonner une heure le jour de Noël. 

Des faits analogues -Également confirmés par l'irrécusa- 
ble témoignage populaire se sont produits dans le cas des 
cloches de Wembeek, Liedekerke et Assche, communes du Br8- 
bent, sinsi que celles de Beveren, Aersele, Eernegem et 
Heist, en Flandre Occidentale, parmi d'eutres localités. 
Nous ne rapporterons que l'anecdote relative à la cloche 
brebançonne de Mexengele, à moins de quatre lieues de Bru- 
xelles. (x) 

Le secristein de l'église de Saint-Pierre constate un 
jour, avec surprise et terreur, que la nouvelle cloche, qui 
faisait la fierté de tout le village, eveit disparu de la 
tour... C'était normal: on l'avait fait sonner alors qu'el- 
le n'éteit ni bénite ni beptiséel Le nouvelle se répendit, 
semant le panique eux alentours; le consternetion éteit gé- 
nérale, quand quelques enfants revinrent du bois voisin, 
hors d'haleine et criant à tue-tête: 

Nous evons vu la cloche! Nous avons vu la clochel 

-0ù l'evez-vous vue? -s'exclamèrent-118 tous à l'unisson, 
du curé au bourgmestre. 

Dans le Mezelegrecht. Oui, c'est 1à que nous l'avons vuel 

Elle s'y trouvait, en effet, mais tellement enfoncée 
dans le fossé que le bord seul en était encore visible... 
On y sttache de grosses cordes, attela quatre chevaux à la 
tâche et huel huel,,. Les grosses cordes 8e tendaient, la 
cloche commençait à apparaître, les habitants applaudis- 
seient et manifestaient leur enthousiasme. Huel Huel... La 
cloche continueit à remonter: "Elle vient, Huel" Les bêtes, 
couvertes d'écume, soufflsient bruysmment; le conducteur de 
l'attelage feiseit se succéder les coups de fouet. "Huel 
Huel"... Mais, à l'instant décisif, son fouet se rompt et... 
Hue, au nom du disblel -crie l'homme, furieux. 

Le fossé, bien sûr, engloutit à nouveau le cloche et, de 
surcrott, le conducteur qui a blesphéné et les cheveux... 
Depuis ce jour, à Noël, un tintement souterrain égrène 


(x) Cf. A. 2005, Vertelsels v, V1. Volk; 1889; Nr.61, p. 97. 











eee 
solennellement les douze coups... 


Le Dieble, comme on le seit, est impuissent contre le 
croix. Pour le maintenir à distance respectueuse, le pey- 
sen flamand érige des calvaires eux coins des rues -surtout 
aux extrémités des villages, qui donnent sur les champs- 
et, tout particulièrement, aux croisées de chemins. Les 
Wellons prennent des précautions analogues, de sorte que 
le cempagne belge abonde en celvaires, parfois fort pitto- 
resques, et en chapelles rustiques, construites soit au 
beau milieu d'une prairie lisse come un billard, soit sous 
les arbres séculaires de la forêt, soit parmi les rudes 
rochers ardennais, soit au sommet des collines arrondies 
du Brabant, soit à proximité du chemin de helage qui s'6— 
tire le long des rives de la Meuse ou des caneux sillonnés 
per les lentes barcasses, 

Les passents saluent les croix en Ôtent leur chapeau et 
les membres d'un cortège funèbre s'arrêtent à leur hauteur 
parce que s'ils ne le faisaient pas -prétendent les hebi- 
tents de Maldegem et d'autres, le Diable emportereit le 
cadevre et le cercueil arriverait vide à l'église... 

Une croix de buis bénit déposée avec dévotion contre la 
façade empêche Satan de pénétrer dans les foyers, tandis 
qu'une croix blanche epposée sur le mur, la porte de l'éte- 
ble ou le volet des pièces d'habitation met à l'abri bêtes 
et gens. 

Quand quelqu'un meurt, on étend sur le sol devant se 
maison une croix de paille que l'on fixe avec des briques 
rouges; dans la province d'Anvers, on place deux pierres 
en forme de croix avec une croix de paille entre elles -ou 
une simple croix- contre le mur; dans les environs de Mali- 
nes, en revanche, on le fixe dens le sol ou on le cloue 
eur le tronc d'un arbre, À toutes fins utiles, les cou- 
vreurs en chaume ("stroodekkers") de Cempine font une croix 
de paille aur un des coins du feîte, 

Le simple signe de croix a les mêmes vertus que la croix 
sculptée, peinte, dessinée ou symbolisée de tout autre fa- 
çon. Le bon croyant se signe et se sanctifie chaque fois - 
et bien plus souvent- que le lui conseille dens son caté- 
chisme le célèbre père Astete , "parce que en tout temps 
et en tout lieu, nos ennemis nous combattent et nous persé- 
cutent. C'est ainsi qu'il faut faire un signe de croix 
quand on sème, quend on plante, quand on sèche le lin roui, 
bref lors de toutes les besognes champêtres. Quand un pou 
laîn ou un veau naît. on lui fait le eînne de croix eur le 








-60- 


front, pour le mettre à l'abri du Dieble, des sorcières, 
du mauvais oeil et d'autres sortilèges. Avent d'entamer le 
pain, on y fait une croix -trois croix dans la province 
d'Anvers- sur le face inférieure, avec la pointe d'un cou- 
teau; et quend on en pétrit le pâte, on doit accomplir le 
même rite. Les meraîchères et les fermières qui se rendent 
au merché, font le signe de le croix en réalisant leur pre- 
mière vente de la journée, sfin qu'elle soit suivie d'autres 
tendis que les voituriers, event de commencer le leur, font 
une croix sur le sol devent leurs chevaux, quand ce n'est 
pes sur le front de l'ettelage... Et quand 11 se retire, le 
soir, pour aller dormir, celui qui est chargé de fermer la 
porte de la maison, se signe et dit: 

-Je chasse le mal et je laisse entrer le bien! 


Le Dieble apparaît fréquemment sous les traits d'un ce- 
valier complètement vêtu de noir, à le barbe teillée an 
pointe et couleur de lin récemment teillé, C'est ainsi qu'il 
participe à des jeux, des réunions, des bals, et, comme 11 
est arrogent, généreux et qu'il & belle ellure, les femmes 
n'hésitent pes à danser et à faire la coquette avec lui, 
Mais malheur à l'innocente qui l'accepte pour cavalier Dès 
cet instent, elle est sienne et rien désormais ne pourre la 
délivrer de son emprise, cer elle se persunde qu'elle est 
licitement emoureuse, La jovialité du Dieble, sa franchise 
feinte, ses conseils utiles -11 connaît beaucoup de choses, 
comment pourrait-il en être eutrementi-, ses mots pour rire 
et sa libéralité dans les invitations le rendent également 
fort sympathique aux hommes à l'occasion de beuveries, de 
eux et de noubes, Mais 11 a joué tent de mauvais tours aux 
homes et aux femmes que maintenent tout le monde est sur 
ses gsrdes et se méfie de tout nouveau visage qui feit son 
epparition surtout sprès le coucher du soleil, On dit sou- 
vent des Flemands -pourquoi des Flamands si, à de rares ex- 
ceptions près, c'est le propre de l'humanité entière?- qué 
11s sont xénophobes, à peine moins que les "boxers" chinois, 
et qu'ils commencent toujours per considérer la personne qui 
est étrangère à le localité -plus encore, quend elle l'est 
eu pays- comme leur ennemi naturel. C'est peut-être un excès 
de précaution mais si c'était le disble? Ne peut-il pas s's8- 
gir du Diable, déguisé, pour leur tendre quelque piège? 
Qu'on les convainque que ce n'est pas le cas, on verre bien 
ensuite... D'ailleurs, cela se produit -il faut insister sur 
ce point- partout dans le monde, À Psoo Chico, nos paysans 
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prenaient le "gringc" pour le Disble (x) qui provoqueit 
des incendies et autres désastres; en Chine, c'est Ven- 
Hun-Tsy, le Diable étranger; qu'il soit réservé ou poli, 
l'étranger est suspect dans les pays les plus civilisés: 
dernièrement, on lui repracheit, dans cette France si hos- 
pitalière, de venir menger -justement- le pain devenu rare 
en raison de le dépréciation de le monnaie; alors qu'ils 
se souciaient peu de "diableries", les anciens Letins eux- 
mêmes quelifisient les autres hommes de "berberes" et 
avaient pour principe: "hospes hostis", c'est-à-dire l'6- 
tranger est l'ennemi; les Athéniens, quant à eux, ne témoi- 
gneient pas d'une emebilité excessive aux métèques. 

Toujours est-il que les gens superstitieux considèrent 
-franchement en Flandre; moins ouvertement en Wallonie- 
qu'il est extrêmement dangereux de se réunir, de jouer ou 
de danser evec des étrangers ou des inconnus. 11 est fort 
difficile de se faire des amis en Flandre, mais quand on a 
réussi à faire la conquête de l'un d'eux, on peut réelle- 
ment compter sur lul; en Wallonie, l'amitié epperente -1n 
cemeraderie- peut être spontanée, presque immédinte, mais 
elle ne vient habituellement pas du Fond du coeur, L'une 
et l'autre attitude sont justifiées per la méfiance que 
fait régner le Diable, 

À Berchem, près d'Oudenaerde, une jeune file de la locs- 
lité est morte de phtisie parce qu'elle avait dansé avec un 
étrenger, et les récits similaires abondent, d'Ostende à 
Seint-Vith et de Turnhout à Virton. On y traite généralement 
de démons incubes, qui sont en relations suivies avec le 
femme et en font leur victimedans ce monde et dens l'autre; 
les succubes apparaissent moins fréquemment, mais 11 y en # 
oh oui qu'il y en al Le curieuse aventure du chevelier Amie 
suffit à le prouver, 

Ce dernier se promeneit à le tombée de le nuit, à pro- 
ximité de son château, quend 11 aperçut près de le source 
une jeune fille inconnue, tellement belle qu'au moment où 
11 la regarde, il en tombe aussitôt éperdument amoureux, 
Le jeune femme ne tenta pas de s'esquiver et se laisse con- 
duire au château, montant en croupe derrière le chevalier, 
118 mangèrent agréablement ensemble, passèrent la nuit à 
des ébats amoureux, reposèrent côte à côte... Mais en se 
réveillant le lendemain matin, le chevalier, fatigué mais 
pes vaincu, trouve dans ses bras, au lieu de son ardente 








G N, d. T.: il s'agit d'un conte de Peyré, extrait de 
son Fecuert Pego Chico (1908) et traduit en française 
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maîtresse, un orang-outeng poilu, qui lui cria avec un 

épouventable accent: 

egerde! Je suis le Dieblet 

-de m'en doutaisi -répondit flegmatiquement Amiel-, Mais 
evoue que cette nuit tu es trouvé une chaussure à ton 
pied... 

On dit que le Dieble, furiborfd, lui 8 crevé un oeil 
d'un coup de poing. 11 est déplaisant per définition... 

Quend 11 se mêle, comme un joueur quelconque, à une 
partie de certes ou de dés, tantôt il gagne, tentôt 11 
perd, à volonté, selon le ceractère de ses partenaires et 
selon qu'il pourre plus facilement les conquérir s'11a 
sont riches ou pauvres. 11 est le grand démon du jeu, roi 
des Grecs, passé maître dans l'art de piper les dés, de 
seuter des certes, d'user d'estuces et d'artifices, d'eu- 
tent plus qu'il lui suffit d'y penser pour mettre le chan- 
ce de son côté. 

Dens le Brabant, à Lubbeek pour être précis, un homme 
perdent au jeu était en train de jurer comme un peten quend 
un étranger, fort bien hebillé et de se personne, pénétre 
dans le tripot, se mêle eux joueurs et se mit à exciter 
l'infortuné pour qu'il continue à égrener son roseire sa- 
crilège, Per bonheur pour ce dernier et ses partenaires, 
le carte de l'un d'eux tombe à terre et, en se baissant 
pour le remasser, 11 découvrit que l'élégent cavalier n'a- 
veit pes de pieds mais bien des sabots fourchus, que ses 
fins souliers ne pervensient pas à dissimuler, Comme 11 
poussait un grand cri et feiseit le signe de la croix, ses 
compères virent, épouvantés, une grende ombre qui s'échap- 
peit comme le fumée per le cheminée, tandis qu'ils étaient 
enveloppés d'une dense nuée sulfureuse et qu'ils conste- 
taient que ls chaise de l'étranger était vide... (#) 

Le Dieble apparaît non seulement la nuit mais aussi en 
Plein jour, bien que cels soit plus rare et se produise à 
des endroits où règne une pénombre proche de l'obscurité, 
comme des caves, des grottes et des souterrains. Il se 
plaît encore à paraître dens le feux jour du crépuscule 
vespéral, accompagné des hiboux, qui sont ses sentinelles, 
et des chauves-souris, qui ont son visage... Et 11 est cu 
rieux de noter qu'entre une et deux heures du matin, le 
Melin ne puisse rien contre les mortels... 








G N.d. T.: source indirecte de Payré: Ons Volksleven; 
1 (1899), p. 66 ("Van den Duivel en de kaartepelers")— 


Le pacte avec le Grand noir -nous rapporte le falkloris- 
te Oscar Colson- est négocié lors d'une conversation préli- 
minaire entre un apprenti sorcier et le Démon en personne, 

L'aspirant doit déclarer par écrit qu'il renie le très 
sainte Trinité, le baptême et la confirmation, qu'il s'en- 
gage, où qu'il soit, à se rendre où il serait convoqué par 
le Dieble, Ce dernier, en revanche, assure au néophyte le 
succès dans tout ce qu'il entreprendre et l'exaucement de 
tous ses désire, Le pacte à peine conclu, il aura la facul- 
té de se rendre invisible et de se rendre immédiatement où 
11 le souhaite, 

Si le Diable le lui ordonne, 11 doit se métemorphoser en 
animal, fantastique au non, et particulièrement en loup, 
efin d'épouvanter et de tourmenter les gens, à n'importe 
quelle heure du jour ou de la nuit. Cette obligation envers 
le Diable dure sept ans, mais elle est reconductible de gré 
ou de force: de force cer, si le sorcier # le malheur d'être 
reconnu par l'une de Actimes, 11 doit repartir de zéro 
à défaut de pouvoir fournir au Diable une autre 8me en échan- 
ge de la sienne, Par contre, si les sept années s'écoulent 
sens complication, le sorcier est libre... 

Le pacte est rédigé sur un "parchemin ardent". I1 doit 
être écrit à l'aide d'un piquent d'une feuille de houx et 
du sang que le Diable tire du bres du néophyte. S'11 ne 
seit pas signer, 11 trace une croix, mais une croix à bran- 
ches égales -une croix grecque ou de Malte-, ce qui semble 
fort étrange dans la mesure où 11 ne s'agit pas de la croix 
antérieure à Jésus-Christ, Mais 11 ne faut pas être trop 
minutieux en ce qui concerne ces détails, qui ne revêtent 
pes le caractère de dogmes. 

Le Dieble n'a pas, malgré le pacte, droit de vie sur le 
nouveau sorcier, mais si ce dernier vient à mourir avent 
l'expiration du délai convenu, son ême appartient, sans au- 
tre Forme de procès, au Grand-Mattre. 

Aux dires de certains, le pacte est fait en double exem- 
plaire et le sorcier doit gerder le sien en permanence sur 
son coeur, mais la plupart des gens croient non seulement 
que le Dieble conserve le seul exemplaire mais encore qu'il 
eppose se marque sur l'affilié; en effet, si Saten a des 
raisons de se méfier de l'homme, ce dernier n'en a aucune 
de se méfier de Stan, qui 8 intérêt à tenir ses promesses 
puisqu'il gagne au change. Par ailleurs, le sorcier, qui est 
susceptible d'être pris de remords, peut fort bien tenter 
de se soustraire à sa servitude diebolique et de sauver son 
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ême en recourant aux exorcismes religieux ou à des prati- 
ques analogues, qui produisent plus ou mains le même effet 
que le repentir et la contrition, ÿ 

Pour conclure le pacte, on peut évoquer le Diable en 
utilisant les formules de le Magie -consignées surtout dans 
le "Livre Agrippæ (x)- ou, plus simplement, en lui faisent 
des offrandes. Les livres de magie sont toujours en posses- 
sion d'un “d'vineu" (devin) ou d'un nécromancien -qui, déjà 
demnés, ne craignent plus rien- parce que leur utilisetion 
est extrêmement dangereuse pour les profanes, 

Le méthode le plus courente est celle des secrifices. On 
offre eu Disble des chats noirs ou des poules noires et cele 
se passe généralement à un cerrefour et à minuit précis, Le 
Diable eppareît presque toujours seul, mais 11 se peut que 
une cour nombreuse le précède. 

Chaque contrée possède son carrefour particulièrement 
propice eux évocations et aux pactes, endroit sauvage où ne 
se dressent que deux où trois arbres isolés, C'est 1à qu'on 
se rend, en veillent à choisir un vendredi et une nuit sans 
lune, d'après les uns, de pleine lune, d'après les autres, 
Le poule que l'on secrifie doit être noire et n'avoir connu 
aucun coq. A Ferrières, comme dens les régions de ls Hesbaye 
de Nemur, de Bastogne, de Herve et de Nivelles, du Brabant, 
sinsi qu'à Stavelot, Polleur, Houtain-Saint-Siméan, Houdeng- 
Goegnies, Mazy-lez-Gembloux, Lincé, etc., on 8e rend à mi- 
nuit avec le poule au carre’our des évocetions, Là on trace 
sur le sol une figure géométrique à l'aide d'une pousse de 
coudrier ("on cèke di côre"), en l'occurrence un cercle dé- 
limité per une branche flexible; à minuit précis, on égorge 
l'oiseau, en ayant soin que son seng tombe eur le sol, On 
le prend ensuite sous son bras gauche et on crie à plusieurs 
reprises: 

Argent de ma poule noirel 

Un diable apparéît soudain et demende: 
Combien veux-tu? 

L'intéressé donne un chiffre; le disble ne répond pas et 
s'en ve... Mais d'eutres se présentent et défilent, mettant 
notre homme mal à l'aise et tentent de le faire parler -ce 
qui romprait le charme-, puis disparaissent à leur tour, 
Jusqu'à ce qu'un vecarme épouventable se produise, que le 
Dieble principal finisse per epparaître, cul-de-jatte, le cu: 
sur un plateau, et qu'il pose à nouveau la question; s'il 








G) N,_d. T.: 41 s'egit de Heinrich Cornelius Agrippe von 
Netteshelm (1486-1535) et on se réfère habituellement à 
l'édition 1744 de ses "Oeuvres maoioues". 


eccepte le prix, l'intéressé peut lui demander ce qu'il 
désire, (x) 

Le vieux Djénnéye, mart à Hermée il y 8 des années, 
eveit dans son poulailler -nous repporte Uecar Colson - 
une poule noire; y prêtent un jour attention, 11 s'exclema 
fort surpris: 

Ou je suis sveugle, ou cette poule devient chaque jour 
plus noire, Que le Diable l'emportel 
Mais Djénnével -lui dit son voisin Jesnjeen qui l'enten- 
deit-. Tu disposes d'un excellent moyen de te débarrasser 
d'elle tout en en tirent profit, Rends-toi à minuit au 
lieu que nous sppelons "à l'bâla" et crie: " Argent de ma 
poule noirel" 

Le vieux, accompagné de son conseiller, se rendit le 
soir même à l'endroit en question, 11 eveit pour consigne, 
s'1l voulait éviter des désagréments, de ne proférer d'eu- 
tres paroles que celles de le formule consacrée; ainsi, à 
l'heure prapice, D{émnêye, se poule sous le bras, de répéter: 
Argent de ma poule noire! Argent de ma poule noirel 

Les disbles se mirent à défiler, à la queue leu leu, lui 
demandant : 

-N'as-tu pes vu passer Robert? 

-Ne réponds pas -lui conseillsit Jeanjeen à voix basse, 
Robert, c'est le Grand noir, et 11 ne viendra qu'en der- 
nier lieu, 

Mais les eutres lui faisaient des offres pour sa poule 
et, comme le vieux les repoussait en silence, chacun d'eux, 
en s'en allant, jetait des poignées d'on-ne-seit-quoi, tan- 
tôt à gauche, tantôt à droite. Deux tas, de hauteurs diffé- 
rentes, étaient constitués eu bout de quelques instants, 
Argent de ma poule noire! Argent de ma poule noire! - 
continusit à répéter Djénnêye, tendis qu'il observait l'o- 
pération sans broncher, 

Quend le défilé fut terminé, 11 vit epprocher au loin 
un disble garni d'une bosse invraisemblable et aux jembes 
tellement torses qu'il pouveit à peine marcher. 

-C'est celui que nous attendions -murmure Jeanjean-. Tu 
peux demander à celui-ci tout ce que tu veux, 

-Bien -répondit D jénnéêye. 

Mais le bossu bencal l'intéressait tellement qu'il ne 
put s'empêcher, quend 11 pesse à ss hauteur, de s'exclamer: 


N,_d. T.; Voyez Wellonin VIT (1899): "Les Pactes evec 
Gala PT ME uet du paréer (op Ge039 0 per 
Üscer Colson, repris dans Le Sorcellerie au pays wellon, 








—Peuvre bossu! Avec ton infirmité, tu ne pourres jamais 
rejoindre tes camarades! 

L'Anfirme fut mû per un ressort: c'était Satan en per- 
sonne 
-Tu es parlé, te voilà pris! -déclers-t-11 à Djénnêve-, 11 

te reste à choisir entre les deux tas, 

Jeanjean conseilla à Djènnêve, perplexe: 

-Prends le plus petit: c'est de l'orl 

Mais, voulant faire le malin, Djènnêye choisit le plus 
gros, et, eu lieu de pièces d'or, Î1 ne trouva que... du 
crottin de cheval! 

Satan ne se tenait pes de joie parce qu'il s'éteit gra- 
tuitement rendu maître du vieux qui, de son côté, écumait 
de rage. 

-Je suis à toi, meis dens sept ans, je reprendrai mon âme, 
tu verras! 

Au terme du délai, Djènnêye propose effectivement au 
démon de jouer son ême en tenent une gegeure qu'il laissait 
à son choix, 

Bien -dit le Disble-, Fais-moi une corde d'ici à Maestricht 
-Plus de trois lieues à vol d'oiseeu-, et je te parie ton 
ême que je l'enroulerai en une minute, sens L'abîmer, 

Le Disble, comme on l'8 vu en mille autre occasions, se 
laisse facilement duper en Belgiqu 

Avec l'aide de son voisin et cemerede Jeanjeen, D jènnêye 
fit une corde de poussière; le Dieble dut bien s'evouer 
vaincu, le vieillerd seuve son ême et ne le risque plus je- 
meis dans des situetions diaboliques... (x) 

Et, come disent les conteurs de là-bes: "C'est 1à une 
autre histoire" ou, comme on dit chez nous: "Y colorin 
coloredo, este cuento se ha acabedo" ("Un tour de clé, mon ‘ 
conte est achevé"), 














GD N, d Le source de Peyré se trouve dens l'article 
d'Oscer Colson "Le Rituel du pacte" (cité page précédente), 
page 2; 11 s'agit d'un conte recueilli à Hermée, en 1892. 


Notes (1) et_(2)_de notre page 5k: voyez les "Légendes des 
bords de le Semoys", rassi Fes per George DELAW dans 
Wallonia XI, 1903; en particulier "Les Faunets" (p. 183) 
et ‘Le chesse-Bsbète" (pages 181 à 183), Nous nous permet- 
tons d'apporter ce complément d'informations à l'excellent 

rits et génies du terroir, d'Albert DOPPAGNE; ce livre, 
pourvu d'un index ext ement utile, est, à ce jour, le 
meilleur ouvrage de référence en la'matiére pour le partie 
wallonne de notre pays. 











1 Novio de la bruje" est un des textes inédits de Payré 
que son fils Julio fit figurer dans le recueil E1 Disblo 
en Bélgica en 1953. 11 résulte aussi, fort probeblement, 
d'un savant mais très personnel amalgeme de deux variantes 
d'une même légende et témoigne de la double influence qu'il 
a subie dans son initiation à notre folklore, Peyré # dû 
utiliser "L'Amoureux de la sorcière" (adaptation française 
de la version wellonne, par Oscar COLSON, dans liallonie 1, 
1893, pages 136-137) et "Sa bonne amie est une sorcière!" 
Cedeptation française de le version flemende, per Isidaor 
TEIRLINCK, dans Le Folklore flamand (folklore mythologique), 
pages 116 à 118), Texte-synthèse, texte-charnière, est 
donc intéressent à plus d'un titre. 


LE FIANCE DE LA MACRALLE, 


Personne n'ignore que l'amour est aveuole, Meis ce lieu 
commun nous permet d'entrer en matière et d'ajouter qu'il 
est possible d'ouvrir ne fût-ce qu'un oeil à cet aveugle, 
pourvu qu'il puisse prendre du recul par rapport à son emour 
et que celui-ci n'ait pes atteint les proportions de le pas- 
slon; sens quoi, 11 ne peut ni ne veut voir, il ne peut ni 
ne veut entendre, 

Arnold Sacré, le jeune homme le mieux fait de M{lmort et 
de ses environs, semblait -et éteit- éperdument emoureux de 
Viviane Mallieux, dont les pupilles de gitane, entourées 
par le cercle bleuté des cernes, lançaient des éclairs à 
travers ses longs cils très noirs, comme deux odalisques à 
l'abri des persiennes du harem, Ce n'est pas seulement la 
beauté de ses yeux qui nous amène à employer ce vieux style 
alembiqué: 11 y avait aussi la couleur écarlate des lèvres 
sensuelles, le teint basané de son minois ensorceleur, les 
fossettes tentatrices de son menton arrondi, la noirceur de 
son épaisse et très longue chevelure ondulée, Le côté ef- 
fronté et provocant de son, petit nez retroussé, sa petite 
oreille faite pour porter des boucles et être mordillée, sa 
taille flexible, le grâce de ses rondeurs -de toutes ses 
rondeurs- qui étaient à mi-chemin entre la forme opulente 
et le forme grecile, le galbe de ses jambes et l'aspect menu 
du pied polisson, sinsi que d'autres charmes qu'imaginers 
le lecteur et qui faisaient de Viviane une merveille unique 
dans le peys de Liège, cer elle semblait plus andelouse que 
wellonne et on l'aurait prise pour le plus errogente, la 


plus agile, la plus svelte, le plus jolie et le plus grê- 
Pau te ondes ter FE 


Se beauté était encore rehaussée, si c'est possible, 
quend on la voyeit à côté de se mère, Simone Mallieux, une 
femme vieille à tous les points de vue, qui semblait sortie 
d'un dessin de Goya ou de Cellot evec son &ir de Parque; 
l'oeil averti pouvait cependant encore déceler, derrière 
ces chairs parcheminées -reflet davantage d'une vegue sug- 
gestion que d'une réslité confuse-, les ultimes indices 
d'une beauté évenouie mais qui avait dû jadis être aussi 
grande voire plus grande que celle de Viviene. Et personne 
ne songesit -mprévoyents que nous sommes- que si la vieil- 
le ne sereit plus jemeis comme la jeune, le jeune devien- 
dreit inéluctablement un jour comme la vieille, 

Arnold Sacré, le préféré de Viviane parmi tous les beaux 
garçons qui lui faisaient le cour à Fexhe-lez-Slins -où elle 
hebiteit-, Siers, Itenné, Rocourt, Herstel, Vottem et Vlve- 
gnies-pour nous limiter aux communes immédiates, en omettant 
d'autres plus éloignées du pays de Liège lui-même où, d'un 
bout à l'autre, sa beeuté avait mis en émoi le sang juvénile 
Arnold Secré, disions-nous, y songesit moins que quiconque. 

Les mauveises langues masculines -cer 11 y en a aussi 
dissient que Viviene eveit choisi Arnold, non parce qu'il 
était riche et généreux, ni perce qu'il était blen fait et 
robuste mais bien perce qu'il étsit candide et nigeud, ce 
qui lui garentisseit se liberté eprès le mariage, On le di- 
sait à Arnold lui-même -car la jalousie est stupide- au lieu 
de s'apprêter à profiter de l'aubaine, Et ils le lui disaient 
mais s'11s avaient pu être à sa place, 118 auraient fait la 
même bêtise, 

Les mauvaises langues féminines, quant à elle, épargnaient 
Arnold Secré pour s'acharner sur Viviene, Le plus fielleuse, 
suivie bientôt des eutres, se mit à proclamer avec une rage 
croissente: 

Le Viviene Mellieux 8 la beauté du Dieble, 

Meis elles ne le disaient pas dans le sens, courant en 
France et en Belgique, où "la beeuté du Diable" est la pre- 
mière et fugitive, mais délicieuse, splendeur de le nubili- 
té. Non, Elles le disaient eu sens propre. Elles #ffirmeient 
que, pour bénéficier de ce privilège, Viviene avait de son 
seng signé "le pacte", cédent eu Diable son corps dens ce 
monde et son ême dans l'autre, 

Et, come preuves, elles allégueient que, dans sa jeunes 
se, Simone avait agi de même et que Satan lui rendait sa 
beauté et sa jeunesse une nuit par semaine pour jouir infer- 
nelement d'elle, Cels se pesssit au sebbat du vendredi, que 
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Viviane fréquentait également, par obligation naturelle, 

Ce n'étaient pes là simples médisences, cer tout le 
monde les colporteit -les jeunes et vieilles commères de 
Fexhe-lez-Slins étaient prêtes à le jurer sur les saints 
Evangiles- et de mémorebles événements allaient d'ailleurs 
bientôt le confirmer, 

La mère d'Arnold, Madeleine Sacré, avait, dès le début, 
tenté de l'éloigner de Viviene, parce que le genre de beau- 
6 de le jeune fille lui semblait extrêmement dangereuse 
pour un mari, fût-il Uylenspiegel en personne; mais quand 
elle apprit qu'elle éteit sorcière de surcroît, que mère et 
fille evaient des contacts vec le Malin, elle n'eut plus 
de cesse, prêchant de façon désespérée, tant que le doute 
n'eut pas germé dans le coeur du garçon et qu'elle ne l'eut 
convaincu d'ouvrir l'oeil "et le bon", comme on dit là-bas, 
Quand elle vit qu'il éteit mûr, sachant également que Gillot, 
le curé, tenait les Mellieux pour des sorcières, elle sup- 
plis Arnold d'aller lui demender conseil, 

-Je vois que tu es, à la fois, passionné et craintif -lui 
dit le vieux curé-, Le passion est oeuvre du Dieble; la 
crainte, grêce de Dieu, Je dois te dire que je nourris de 
greves soupçons, fondés, au sujet des Mellieux, Mais ce ne 
sont que des soupçons et 11 faut avoir la preuve, le certi- 
tudi Ne possèdes-tu pes toi le moyen de découvrir leurs 

machinations, mon fils, si elles en ourdissent? 

-de fréquente librement leur maison, Et je souheitersis 
vraiment prouver que Viviane n'est pas une sorcière... Je 
l'aime tropl 
-Ne se méfient-elles pas de toi? Ne te cachent-elles rien? 

Non, pas que je sache, monsieur le curé. 

-Peut-être n'y as-tu pas suffisamment prêté attention... Tu 
dois à présent le faire, à tout prix, 

-Bien, monsieur le curé, 

Mais dis-toi bien que ce n'est pes pour rien que les sor- 
cières sont des sorcières... Quand elles veulent faire 
quelque chose sans qu'on les perce à jour, elles recourent 
habituellement à des breuvages et à des sortilèges. 

-C'eët ce que l'on m'a dit, monsieur le curé, 

—Meis 11'est possible de déjouer leurs astuces. Ecoute-moi 
bien: quand tu te rendras chez les Mallieux, ne mange et 
ne bois rien de ce que l'on te présentera sans avoir au 
préalable tourné la pointe de te lenque en croix avec tes 
dents... ainsi... en sortant le pointe de le langue et en 
l'eppuvant lécèrement sur le denture. Tu es comoris? Tu 














a. 5) 
t'en souviendres?... Bon, à présent, vas-y, et que Dieu 
te garde, 

Arnold fréquents dès lors de façon encore plus assidue 
-pour autant que ce fût possible- la maison de Viviane, 
dont 11 ne sortait jemais avant le premier chant du coq. La 
peur du Diable donnait du piment à son amour tandis que les 
grâces tentetrices de le jeune fille étaient toujours plus 
piquentes. Le mystère, le denger sont des stimulants de la 
passion. 

C'est ainsi qu'errive le vendredi. Vers onze heures du 
soir, la vieille Simone servit du café bien fort et un plat 
de galettes fraîchement retirées du four, Elle apparut à 
Sacré plus agitée et plus fugitive que d'habitude; soupçon 
nent que cette fois était la bonne, 11 prit bien soin de se 
livrer à l'incentation préventive et ensuite, assuré de son 
Amunité, 11 menges et but tout son soûl, Dire que quelque 
chose d'eusei simple qu'un signe de croix fait à l'aide des 
dents et de le langue suffisait à conjurer les pires sorti- 
lègesl.… Mais 11 était nécessaire de ne pes le leisser 
trensperaître, de sorte que, dès qu'il eût fini de manger, 
11 fefgnit d'être envahi per un sommeil invincible et 11 
leisss retomber la tête sur les bras qu'il eveit croisés et 
appuyés sur le bord de le table. 

Les Mallieux, immobiles, restèrent un long moment silen- 
cieuses jusqu'à ce que Viviane finît par demander tout bas: 
—Dort-11 vreiment? 

-Je crois que le philtre que je lui 8 donné est un des plut 
forts... Mais 11 veut mieux s'en sssurer, 

Elle s'epproche du foyer, où brûlait un grand feu; elle 
retire de l'eau bouillante un oeuf qu'elle eveit préparé à 
cet effet et le pose brusquement contre le joue de Sacré. 
-S1 le philtre 8 opéré, 11 ne bougere pas -dit la vieille. 

L'oeuf, brûlant, reste un instant eur le visege d'Arnold 
qui, avec un hérofsme extraordineire, ne bouges pes un mus- 
cle, puis {1 roule éur le teble, Le héros en fut quitte pour 
une brûlure sur la joue, 

-I1 dort comme une souchel -s'exclame Viviane à voix haute, 
ne prenent plus de précautions-, Nous pourrons feire un 
aller-retour event qu'il ne s'éveille... Mais préparons- 
nous, cer 11 est l'heurel... 

Arnold ouvrit un oe11, "le bon", et observe ce que fei- 
saient les deux femmes. 

Simone ôta en un tour de main se tunique, seule pièce de 
vêtement qui la couvrait, mettant à découvert son corps 














décharné, elle entreprit d'enduire, de le tête aux pieds, 
se sèche et rugueuse peau percheminée, comme si elle vou- 
lait l'emollir, et ce à l'aide d'un onguent verdâtre que 
elle puisait dans un grand pat de terre. 

Viviane l'imite, agissant avec repidité et circonspec- 
tion, bien que son habillement fût plus compliqué, et les 
lueurs rougeêtres du foyer se reflétèrent sur se peau bru- 
ne et polie comme l'ivoire, tandis que le lempe i1lumineit 
de plein fouet ses charmes enivrents et ses délicieuses 11- 
gnes de Tanagra. Comperativement à l'héroïsme qui consis- 
tait à rester immobile en l'occurrence, l'épisode de l'oeuf 
brûlant n'avait pes été une torturel... D'autant plus que 
Viviane profens également son épiderme doré à l'aide de 
l'onguent infernell Cele fait, mère et fille, enfourchèrent 
chacune un manche à balai -comme l'exige le rite des sor- 
cières- et prononçèrent le formule magique: 


“Houpe, mek8, rikt, rikette 
D'zeu les hâte et les bouhon 
Vole 8 diale èco pus lon." (x) 


Cela à peine dit, elles s'envolsient par la cheminée 
elors que les lueurs de la lampe et du foyer lui-même s'é- 
teignaient dans un sinistre grésillement, 

Arnold Sacré reste sous l'emprise des sensations les plus 
variées et les plus contradictoires: crainte, horreur, exsl- 
tation, curiosité, luxure... Le Diable s'était emperé de 
lui mais Arnold savait que sa foi était inébranleble et 
qu'il ne renierait Jamais Dieu et ses saints, même pas pour 
Viviene, Mais, simultanément et presque contre son gré, 11 
murmurait des paroles inintelligibles: 











GO N Le premier vers est intreduisible; 1 pro- 
vient du conte "Le Chemp des Makralles" inclus dans Le Val 
de l'Amblève (1858, T. I) de Marcellin LA GARDE , page 67, 
Dans Les Esprits élémentaires (1891) de k, SRUEN 163) 
on a Ts veriente sulVante à ce niveau : "Sote, Miute, 
out heïes et bouhons" (Saute, Mirotte, à travers heies et 
buissons). On trouve dans l'ouvrage cité de TEIRLINCH: "A 
travers la cheminée, au-dessus des arbres, eu-dessus de 
toutl" (traduit du flamand, page 117) alors que le texte 


de Pevr®, repris de Colson (page 137) donnerait pour ls 
suite: "Au-deceus des haies &t des buissons vole le disble 
et bien plus loin®. 








Dans ce ces... pour connaître la vérité... je pourrais 
bien, me semble-t-11... Le curé Gillot m'absoudreit eu 

cas où... Mais, ce qui est certain, c'est que je n'épou- 
serai pes Viviane... Non... C'est impossiblel... Seulement 
le suivre... Voir... Peut-être pourrais-je profiter du 
sebbat pour... Et ensuite? Ensuite, je le quittereisl C'est 
clairl... Quoiqu'on dise que le beiser donné à une sorcière 
lie à jemeis et fasse bouillonner le sang comme le feu de 
l'enfer... Meïs, ne l'ei-je pes déjà embrassée?.., Ce sont 
là des feriboles!... Quelques gouttes d'eau bénite et 11 
n'y paraître plus! 

Comme on le voit, le Dieble s'était emparé de lui et lui 
souffleit le soliloque, 

Il en résulte que, progressent à têtons dans l'obscuri- 
té, Arnold s'empare du pot d'onguent diebolique, y trempa 
le doigt pour voir s'11 en restait et, se mettent tout nu, 
11 s'en enduit à son tour, non sans manifester 88 répulsion 
à plus d'une reprise cer cette pommede était loin d'evoir 
l'odeur du cosmétique pour demes, Comme 11 ne resteit pes 
de manche à belei dens le cuisine, 11 se contente de son 
bêton et prononça 18 formule magique: 




















"Houpe, mek8, rikf, rikette 
Houte des hâte et des bouhon 
Vole 8 diele èco pus lon." 


Et 11 s'envole, 

Meis le Disble lui eveit joué un mauvais tour, lui fai 
sent changer un mot de la formule, et Secré, chevauchent 
son bêton, ne se déplaçeit pes dans les airs à l'altitude 
escomptée mais à ras de terre, pessent à travers les haies 
et les buissons, hérissés de piquents. Au lieu de dire "aus 
dessus", 11 eveit dit "à travers", le malheureux! 

Melgré tous ses efforts, 11 ne pouvait pas descendre du 
bâton, ni le laisser, tomber, ni échapper eux éreflures, aux 
griffures, aux déchirures et aux écorchures que lui infli- 
geaient l'ortie, les groseilliers, les framboisiers, les ge- 
nêts à balai, l'églantier, le houx implacable et hérissé, 
sinsi que mille eutres plantes et srbustes épineux, qui sen- 
bleient eccourir des quatre points cardinaux pour se mettre 
en travers de sa route et, à cheque tournent, lui erracher 
un nouveeu lembeau de vêtement ou de cheir, eu point de le 
trensformer en un "Ecce-homo" taillé en pièces... 

Quand il arrive eu sebbet, il n'éteit plus en état de 
done at: A'lus lorte rloun de en lier À des éréné 





ports emoureux; aussi, transformé en chair à saucisses, 
s'évanouit-1l dès qu'il pose le pied à terre, Il ne put 
rien voir, bien entendu, et, quand il recouvre ses esprits, 
tout le monde s'était envolé. Et s'il revint à lui, ce fut 
parce qu'une sorcière inconnue mais compatissante -11 y en 
8- eut pitié de lui et le réanima délicatement du bout du 
pied, en lui disent: 

-Peuvre garçon curieux! Tu dois habiter fort loin; j'ei pi- 
tié de toi et vais faire en sorte que le Vert-bouc t'emène 
Jusque chez toi... Mais, per Belzébuth, gerde-toi d'ouvrir 
la bouche pendant le voyagel... 

Arnold Sacré enfourche un bouc de couleur verte et l'a 
nimel -ou le Dieble- se mit à geloper à une vitesse verti- 
gineuse, franchissant montagnes, forêts et vallées, pour 
atteindre un fleuve très large qui deveit être le Rhin. (x) 
En voyent cela, Arnold, etterré, serre se monture mais le 
Vert-bouc franchit d'un bond le formideble obstacle, 

Ah quel saut pour une s4 petite bêtel-ne put s'empêcher de 
s'écrier Arnold, plein d'adniretion et arrivé sein et sauf 
sur l'autre rive, 

Mais le maudit bouc rue et jete son cavalier par terre, 
où 11 s'évenauit une nouvelle Fois, 

11 s'éveille -Dieu seul seit quend-, nu, mel en point, 
couvert de sang, dens un endroit désert et rocheux, entou- 
ré de hautes montagnes enneigées. 

Il entreprit tent bien que mel le voyage du retour, se 
guident d'après le soleil et les étoiles, et mettent long- 
temps pour regagner son domicile... 

Ne venez pes perler de désillusions quand on 8 vécu une 
telle expériencel 

Un mois plus tard, contre la volonté de sa mère et se 
souciant peu de ce qu'en diraient le curé Gillot et le mon- 
de entier, Arnold Secré époussit Viviene, dont les baisers 
de sorcière le lièrent à jamais, 














@) N,_d. T.: Le mention du Rhin dans la plupart des ve- 
rientes de ce conte tend à prouver son origine allemande, 
comme l'avaient signalé déjà plusieurs critiques, 

Une notice d'Eugène GENS, inclue à la fin des "Chants 
srdenneis" du poète Eugène DUBUIS (1827-1870) lors de l'é- 
dition posthume de ses Deuvres lètes (Bruxelles; deu- 
xième volume; 1873, pp. HET, nous apprend que cette 
légende, recueillie par Karl GRUËN en 1891, est due à Joseph 
Louis Renard, tenancier de l'Auberge des Ardennes à Trois- 
Ponts, lors de leur séjour d'août 1855. (on. 301 et 306) 
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"EL Atedi jo" est le troisième -après "Los Proteos belges" 
et "El Novio de le bruje"- des quatre textes inclus dens 
EL Diablo en Séloice sens avoir été publiés eu préslable 
dens une revue, du moins à notre conneissence, 


LE NOEUD GORDIEN. 


Maline Melot, pauvre veuve et fermière à Hermée, pleu- 
rait chemin faisant parce qu'elle ne pouveit pes payer le 
loyer de son exploitation et qu'elle allait être expulsée 
evec ses jeunes enfants, quand elle rencontre un homme vê- 
tu de noir qui lui demande quelle était la cause de see ler- 
mes, Après en avoir été informé, le personnege le console 
en lui promettant de faire le nécessaire pourvu que le pre- 
mière chose que le veuve nouereit le lendemain fût à lui, 
Meline, débordent de joie, accepta le marché, reçut une for 
te some mais constata avec épouvente que l'inconnu disps- 
reissait, 

“Comment n'ai-je pas regardé les pieds? -penssit-elle-, 
Quelle imprudence! Ce deveit sûrement être le Dieblel 

Et, bien qu'elle ne se sentît plus de joie à l'idée que 
ses enfants étaient sauvés de le misère, elle était telle- 
ment préoccupée per l'origine infernale de cet argent qu'el- 
le finit par se rendre dans la ville voisine où, à l'époque, 
un homme, connu sous le nom du Missiomeire de Liège, était 
réputé pour ses conneissences en matière de sorcellerie, 

11 écoute attentivement le récit de Maline, lui demanda 
quelques détails complémentaires, réfléchit intensément et 
lui dit ensuiti 
-Je vois de quoi 11 s'egit. Tu cours un grave danger meis 

tu peux facilement y échepper. Ecoute bien ce que je vais 
te dire et exécute-le point per point. Cette nuit, tu tres- 
seres un lien de peille, comme ceux que l'on utilise pour 
nouer les gerbes, et tu te coucheres à l'heure hebituelle, 
mais tout habillée -tu entende7-, tout hebilléel... Et, de 
grand matin, tu seuteras à bas de ton lit, te rendres au 
Serdin en emmenent le lien de paille tressée et feras un 
noeud autour du tronc d'un arbre, Ne t'effraie pes de ce 
qui se passera ensuite, parce que tu n'aures plus rien à 
craindre, Va en paix, 

Maline s'en alla, suivit à le lettre les instructions du 
Miesiomnaire de Liège et se couche tout habillée, Quand elle 
bondit de son lit avant l'aube, son tablier se défit mis 
se gardant bien d'y toucher, elle emporte le lien de paille 











tressée, se précipite eu jardin et fit un noeud autour 
du tronc d'un pin, À peine était-il terminé qu'il jaillit 
du sol des légions de démons en furie qui, eu milieu d'une 
vériteble tempête de blesphèmes, transformèrent l'arbre 
en charpie. 

Et Maline, dont le Diable pensait se rendre maître -ce 
qui aurait été le ces si elle eveit noué son teblier-, 
continua à s'occuper de sa ferme dans le joie et le bonheur, 





"Les Brujes de Mons", sous-titré "Un procès de sorcellerie 
à la fin du 17ème siècle" lors de sa parution dens Caras 
y Ceretes (afño 30, N° 1487-1488, 2 et 9 avril 1927), est 
deventage un document pseudo-historique, Comme on le ver- 
re, même si le fiction # pris le dessus sur le réslité à 
le eulte de l'intervention de Payré, ce texte n'en consti- 
tue pas moins un des rares témoignages encore accessibles, 


LES SORCIERES DE MONS. 


L'Ancarcéretion d'Anne du Trou (x), dite Noire Ame, 
de son fils le soldet Nicoles (x) Cornet, dit "la tête de 
mort", de la toute jeune Marie-Thérèse Crequegnier, et, 
plus tard, d'Anne Gossée (x), dite Memitte, agite durant 
de longs mois le ville de Mons jusqu'alors tranquille et 
essouple, 

On les eccuseit de sorcellerie, de commerce avec le 
Disble, de fréquentetion du sebbet, de maléfices et d'au- 
tres crimes ebominebles, méritent la peine capitale, Il 
n'y eut plus de doute quent à leur sort dès qu'on les en- 
ferme dans les cachots du château; 11 felleit les châtier 
de façon exemplaire et en montrant une poigne de fer, par- 
ce que, à l'époque, sorciers et sorcières, forts de leur 
Ampunité, abusaient de leur pouvoir infernal pour pertur- 
ber le paix chrétienne du peuple, 





GO NA, d. T.: Grâce à l'eimeble colleboration de Monsieur 
Dantei DÉRECR, membre actif du Cercle Archéologique de 
Mons, nous avons pu retrouver mention de ce procès dans 
l'un'des Souvenirs historiques de C. Rousselle: Des procès 
de Sarcellerte & Mons (TES pp. 17-25). Au Lieu des 
grapies proposées per Peyré, nous y trouvons Anne Meurent, 
Moolas Cet non Jeep, le père) Cornet, Marie-Thérèse Cre— 
auegnier (et non Créduignier), Anne Gussée (et non Cossée), 
que nous avons corrigées dens cette version française cer 


l'expérience nous 8 eppris qu'elles n'étaient pes fisbles 
es Pos 


Le procès -on pourrait dire les procès, car il y en 
eut trois, dont l'un militeire- fut instruit eu début de 
1683, avec le résultat que verront tous ceux qui liront 
cette repide reconstitution des faits, dénuée de toute fan- 
taisie et se besent scrupuleusement sur des documents of- 
ficiels que M. Louis Derras 8 découvertsil y a peu aux 
Archives de Mons. (1) 

Un des protegonistes du dreme, Noire Anne, était, au 
moment où celui-ci éclate, d'un âge avancé et depuis de 
longues années veuve de Jean Cornet -tambour de la compa- 
gnie de don Juen de Rille, qui perdit le vie on ne sait 
à quelle bataille (2): alors qu'il battait martielement 
le marche, un boulet de canon lui avait emporté le tête. 
Noire Anne qui, née à Mons et mariée à Estinnes, l'avait 
suivi dans ses campagnes, campements et garnisons, resta 
evec un fils en bes êge, prénommé Nicoles; pour fuir le 
misère, elle regagne se ville natal 

On possède peu d'informations -et on ne s'en plaindra 
pas- sur ces premières ennées de sa seconde résidence à 
Mons mais, étant donné son comportement à l'âge mûr, on 
peut présumer que, faite à le vie fort libre et peresseuse 
de le milice de cette époque, elle n'ait pas cherché ni ac- 
cepté le travail servile -le seul qui fût possible pour 
elle- mais qu'elle se soit procuré des ressources grâce aux 
etouts que constituaient son sexe, son âge et un reste da 
beauté basanée, Ce qui, en revanche, est certain, c'est 
que, eu seuil de la vieillesse, fit mendiente et 
que l'on se mit à le soupçomer d'être une sorcière avec 
ses epperences d'entremetteuse, autant d'éléments qui se 
complètent nécessairement, 














Notes du traducteur. 

(1) Rappelons que le dépôt où se trouvait les documents en 
question 8 été déttuit dans l'incendie de mei 1940, 11 est 
possible que Payré, en Belgique de 1909 à 1923, sit pu con- 
sulter les documents officiels découverts par Louis Derres. 
Quent à ce dernier, est-ce un contemporain de Payré ou s'8- 
girait-11 de l'ecclésisstique Louis Derres (1765-1786), 
seul du nom qui figure dans la Table générale des publica- 
tions du Cercle Archéologique de Mons U1856-1979), éditée 
en 1980 et nous renvoyant au tome XIX des Annales du Cercle 
SERRE de Mons (1886, pp. 152-5)7 Ce n'est pes exclu. 
2) Le note Pe de l'ouvrage précité de C. ROUSSELLE 
nous apprend que ce fut au siège d'Arras de 1654, 


À L'heure des offices divins, Noire Anne se postait tou- 
Jours à l'entrée du cimetière qui, entourent l'église de 
Saint-Germain, s'étendeit jusqu'à l'ancien rempart. 11 lui 
suffisait de treverser la rue Samson pour 8e trouver, si 
elle le préféreit, sur le seuil d'une des portes latérales 
de la superbe collégiale Sainteiaudru, qui triomphe aujour- 
d'hui des siècles. De 1à, en quatre enjembées -ce qu'elle 
faisait régulièrement-, elle pouvait se retrouver, les jours 
de marché, sur le Marquiet ou Grand Marché, place principale 
de Mons alors comme de nos jours, à mareuder parmi les étals, 
Pour connaître une ville, en ce temps-là, l'idéel consistait 
à suivre la marche vagabonde d'un mendiant, Noire Anne pas- 
sait quotidiennement par le Castieu -le très encien château 
restauré et egrandi per Baudouin IV-, qui dominait Mons et 
était son centre, abattu ensuite et transformé en place pu- 
blique, come l'église et le cimetière de Saint-Germain que 
supprime Joseph 11; elle pesseit par les Portes de Seint- 
Mcolss, Seinte-Elisebeth et des Cordeliers, situées dans 
des quartiers plus pauvres -le dernière à proximité de le 
porte de Bertaimont- et qui ne pouvaient pes faire concur- 
rence, même fort loin derrière, aux deux superbes rivales, 
toujours en lutte, Sainteleudru et Saint-Germain; elle pes- 
seit par les très rares demeures seigneurisles svec des heu 
teurs de pelsis, comme celle du marquis de Trichäteau, dont 
on ne la leisesit jamais repartir les mains vides; elle pas- 
seit per toutes les rues sinueuses et parfois fort raides de 
Mons, dont les édifices étaient presque tous entourés de jer- 
dins fort vestes, à peine séparés de loin en loin, pour l'e- 
agrément ou le désagrément du passant, par d'étroites "chas- 
ses", pessages qui ne méritaient pes le nom de rues meis à 
peine celui de sentiers; elle avait l'hebitude, lors de ses 
courses, de se promener sur les bords de la Trouille, parse- 
més çà et 1à de misérables chaumières de pêcheurs, jusqu'au 
Trou Oudart, emplacement stratégique pour la grande pêche 
et lieu de rendez-vous de tous les galopins de la ville, 
parmi lesquels émergeait son fils Nicolas Cornet, "le tête 
de mort"... Elle connaissait donc -et bien à fond- les sept 
merveilles de Mons, auxquelles se réfère ce couplet d'une 
vieille chanson populaire wallonne: 


“Le Trouille et le houille, 

le fonteine qui bien mouille, 
Seinte-ieudru et le Cestiau, 

le Mésiau, les enfents Fresnieu, 
ne sont là de bisux ‘oveux?" 








Avec une certeine fréquence, elle emprunteit également 
le route de Tournei et, veille que veille, elle se rendait 
à trois bonnes lieues de Mons au Refuge des Hospitalières 
d'Hautrage -soeurs du troisième ordre de saint François-, 
vieux couvent fondé en 1462 et trensféré par le suite à la 
rue Fétis, où 11 existe encore, Et ces visites, qui por- 
telent leurs fruits, n'écheppeient pes à le curiosité iro- 
nique du peuple et lui velurent le nouveau sobriquet de 
“Mademe de Heutrege", s'ejoutant à celui déjà connu de 
"Noire Anne", 

Se supériorité est démontrée et elle avait des raisons 
d'en profiter, Ses manières extrevagentes, souvent mysté- 
rieuses, ne pouvaient passer ineperçues dans une aussi pe- 
tite ville, On remerque qu'elle dissit des choses incompré- 
hensibles, que -même quand elle était seule- elle débiteit 
des bêtises, gesticulait à tort et à travers, menteit inu- 
tilement et impudemment,.. On spprit qu'elle ne passait je- 
mais la nuit dans son misérable lit loqueteux mais bien, 
come les clarisses -elle le disait elle-même-, debout, en 
chantent les louanges du Seigneur, Cette dévotion exagérée 
éveilla les soupçons des voisines de la meison Ruydan, où 
elle lousit son réduit; elles considéraient cela comme un 
artifice pour dissimuler d'ebominebles relations avec le 
Disble, Meis ce n'éteit pes tout: lors de ses déplacements 
dens le ville et ses environs, Noire Anne avait l'hebitude 
de s'égerer même dans les champs les plus proches ou dans 
les rues elles-nêmes; et quand on lui demendeit comment el- 
le pouvait se perdre dans des endroits qu connaissait, 
si bien, elle répondait qu'il deveit s'agir de mauvais toure 
du Disble. Et ce qui est plus greve, c'est qu'en disent ce- 
le, elle chengesit brusquement d'expression puis 8e retrou- 
veit sur le 801, en proie à des convulsions ou sens conneis- 
sance, Peu à peu, tout le monde fut convaincu qu'elle était 
possédée. ‘ 

On peut imaginer l'éducation qu'avait dû recevoir d'elle 
son fils, Nicoles Cornet, qui devenait un jeune homme mais 
dont la seule occupation, depuis sa plus tendre enfance, 
consistait à courir les rues avec d'autres garçonnets de 
son âge, voire plus âgés, pour scendaliser, quereller, en- 
nuyer de paisibles voisins ou pessents, maraudent et volant 
si l'occasion se présentait, bref recevant et assimilant 
chaque jour les leçons les plus sevantes et les plus effi- 
caces en matière dé fainéantise et de dévergondage, respec- 
tant et appliquant le loi commode qui consistait à’rénfaire 
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toujours et partout qu'à se tête. Ses camarades l'avaient 
surnommé "le tête de mort" -sobriquet qui le suivit sa vie 
durent-, parce qu'il était maigre, dégingandé, avait des 
veux noirs tepis au fond de leurs orbites, une bouche fen- 
due d'une oreille à l'autre, qui laissait transparaître les 
dents mais pas les lèvres, et enfin parce qu'il avait 
un visage anguleux aux pommeties très saillantes. 

On ne sait pes quelle poigne de fer avait réussi à faire 
entrer le garçonnet à l'école primaire du Père Du Quesne. 

Le maître, qui distribuait sans compter les coups de férule, 
le fit, dès le départ, émerger de le masse des écoliers en 
lui assénent de solides corrections -bien méritées en géné 
ral, car Nicolas Cornet était d'un naturel pervers, malveil- 
lent, sournois et rencunier, mérites auxquels s'ajoutait un 
héritege: la feculté de mentir, de raconter certaines choses 
extreordineires et invreisemblables, pour ensuite affirmer 
ces dires avec ténacité sans que rien ni personne ne pôt le 
prendre en défaut: peut-être preneit-il ses désirs et ses 
rêves pour des réalités... 

Parfois, à l'école même, 11 était également sujet à des 
convulsions qui le faisaient gesticuler d'une façon horri- 
ble, aussi, en raison de cet élément et de ceux Anvoqués 
précédemment, le Père Du Quesne le considérait-il -non sens 
une vague terreur- comme un être diebolique, Ce jugement por- 
té par le magister était instinctivement partagé par les en- 
fente qui, dès le premier jour, eurent peur de leur cemarade 
à cause de se perversité manifeste et, surtout, de son visa- 
ge de spectre. Per bonheur, ils ne durent pas supporter long- 
temps la compagnie de Nicolas Cornet, L'école lui apparut 
extrêmement triste et Les cours extrêmement ennuyeux -quend 
il n'y était pas à la torture-; un beau jour, il décida de 
ne plus être sous la férule du Père Du Quesne et s'échappa, 
alors qu'il sortait à peine de son état d'anslphabète, pour 
retourner à son errence... Ce n'est que bien des années plus 
tard, en voyant que ses manoeuvres indignes ne lui rappor- 
teient pas suffisamment d'argent pour subvenir à ses besoins, 
qu'il se résigne à travailler comme ouvrier dans l'usine à 
boutons de Pamelle, dens la rue d'Enghien, 

11 se résigne, c'est beaucoup dire, parce qu'il treveil- 
leit mal, était fréquemment absent et finisseit toujours par 
recevoir un salaire minimel, qu'il dépensait en faisant 
bombence avec des femmes de meuvaise vie; puis, quend il se 
retrouvait sans ressources, il se précipitait à le maison 
hier ete 0 érande sein hé de nd CE 
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Noire Anne se gardait bien de le recevoir come le fils 
prodigue mais elle ne refussit pas, même si c'était en re- 
chignent, de lui accorder l'hospitelité et de calmer se 
feim. Entre eux, le ton montait souvent et les épanchements 
respectifs risquaient de déboucher sur un drame quand Mco- 
les exigeeit de l'argent de la mendiente et qu'elle refusait 
obstinément de le lui donner; per silleurs, les fruits de sa 
mendicité consistaient non en argent mais bien en reliefs de 
repes, en vêtements mis au rebut, en ustensiles devenus 1nu- 
tilisebles; 1 éteit rere que l'on y ejoutêt une pièce de 
monnaie en cuivre; lors du décès d'un évêque, c'en était 

une en argent, qu'elle metteit aussitôt de côté pour les 
grandes occasions. Mais ces dernières se révéleient souvent 
fatales et extrêmement désagrésbles, surtout si Mcoles, en 
lui faisant peur, pervenait à extirper le trésor du bes de 
laine maternel. 51 mère et fils ne se haTsssient pas encore 
à cette époque-là, 11 s'en fallait de peu cer, quand 11 fi- 
nisssit per dépouiller Noire Anne eu terme d'une lutte achar- 
née, le vaurien, loin de 18 remercier ou d'avoir pitié d'el- 
le, murmurait avec mépris: “ 

“Voilà une petite mère qui a gegné le gros lot en me mettant 
au monde!... 

Et cele n'empêcheit pes que, dans ses moments d'infortune, 
41 accourût s'abriter sous son toit et parteger s8 croûte 
de pain, 

Noire Anne aimeit par-dessus tout, lors de ses déembule- 
tions, à s'errêter sous n'importe quel prétexte ou sans le 
moindre prétexte pour faire un brin de causette evec toutes 
sortes de gens et à voir réunies autour d'elle, en curieuses, 
d'innombrables ménagères, jeunes et vieilles, pour l'entendre 
parler -toujours sens retenue- d'intrigues et d'emours plus 
ou moins scendeleuses -vraies où fausses, peu importait-, 
pour l'entendre conseiller des remèdes infaillibles contre 
toutes sortes de maladies et des potions permettant d'assou- 
vir n'importe quel type de désirs, Elle prétendait connaître 
et traiter toutes les jeunes filles délaissées de Mons et 
sllait en effet rendre souvent visite à nombre d'entre elles 
pour leur offrir ses services. Elle était particulièrement 
audacieuse dans ses manières; à titre d'exemple, quand elle 
rencontrait-une jeune mariée -même si elle ne la connaissait 
ni d'Eve ni d'Adam, elle s'empresssit de lui demander si 


elje était enceinte ou non; et, comme sa réputation de sor- 
cière se propagesit, la jeune femme s'enfuyait en se signant, 
persuadée qu'elle voulait jeter un sort au fruit de ses 





ntreilles. Il en allait de même, disions-nous, quend elle 
rencontrait en tête-à-tête une jeune fille honnête mais 

qui ételt peu ou pes du tout sollicitée par les hommes: 

-Si tu veux un fiancé -lui disait-elle-, je te donnerai des 
poudres à absorber; tu le trouveres aussitôt ét ‘il sera 
aussi beau que tu le désires! 

Lessée de 88 propre solitude, elle s'était, elle aussi, 
rise à la recherche d'un nouveau compagnon et -chose extra 
ardinaire en raison de ses antécédents, de son âge et de se 
ondition- elle avait fini per le trouver... et feune de 
eurcrott...| C'était un soldat, qui n'avait pas spéciale- 
ent de prestance et n'était pas une lumière, du nom de Jo- 
ph, mais qui deveit sûrement la croire avare et riche. 
est donc à peine croyeble -ls forteresse n'attendant que 
Les premières sommations pour se rendre- mais, alors qu'el- 
Le n'osait pas le proposer elle-même, Joseph jugea bon de 
arler de mariage. Elle ne l'exigeait pas, lui ne tint pas 
role et n'avait d'ailleurs pas l'intention de la tenir en 
en parlant: 11 faisait simplement le cour à l'argent thésau- 
risé... Et comme cet argent n'existait pas, 1 finit par se 
lasser et disparut un beau jour, eu grend désespoir de Noire 
ne, qui en eut une attaque et qui, tout en pleurent, en 
tent le proie d'une terrible agitation et en s'arrachent 
Les cheveux, finit cependant par affirmer à ses voisines: 
Le voyou 8 pris le clef des champs, mais il doit revenir! 
Et 41 reviendra! Oui qu'il reviendra! 

Pour l'attirer, elle fit dire des messes dont le but, 
on avoué, consistelt en ce que le peuple appelait le "re- 
crotege" -qui treduisait de façon humoristique le notion de 
"faire revenir eu trot"-. Et le plus curieux, c'est que Jo- 
seph réepparut, 

-Ne disais-je pas qu'il reviendrait -s'exclemait Noire An- 
ne, triomphante, 

Mais le retour presque inexpliceble du soldat -probsble- 
nent n'avait-il pes trouvé d'autre chaussure à son pied- ne 
dissipait ni n'atténusit sa réputation naissante de sorcière, 
bâtie sur tent d'autres détails étranges, et nombre de com 
nères en arrivèrent à se demander sérieusement si Joseph 
n'était pes le Diable en personne... 

Soit qu'elle éprouvêt la nostalgie du passé, soit qu'el- 
Le eût l'intention de fasciner son amant, Noire Anne se li- 
re alors aux plus extravagantes et aux plus ridicules des 
oquetteries: par exemple, elle portait, comme les jeunes 
femmes, les cheveux contenus dans une résille et persemés 
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de boucles postiches quand ce n'était pes une énorme per- 
ruque -ayant eppertenu à quelque deme-, couronnée d'un 
bevolet blanc. Une vieille mendiente qui s'efforce de ne 
pereître ni vieille ni peuvrel... Tout le monde s'accorda 
pour dire que Noire Anne se perait et se pomponneit pour 
pleire eu Diable lors des sebbets, Et le doute ne subsiste 
plus en ls matière le jour où ses voisines, profitant de 
l'une de ses sbsences prolongées, passèrent se chambre eu 
crible et tombèrent sur le corps du délit: un pot d'on- 
guent -indubitablement la pommade diebolique qui lui per- 
mettait de se déplacer en volent jusqu'au sebbat-, un sa- 
chet de poudres qui devait constituer l'un de ses sorti- 
lèges, trois coeurs rouges et verts, confectionnés à per- 
tir de toile et remplis de sel, un ruban marqué au nom de 
Jésus -vreisembleblement destiné à le befouer et le fouler 
eux pieds- et plusieurs emulettes -moins disboliques sem- 
blait-11- parce que c'étaient celles que bénisseit et dis- 
tribusit à ses fidèles le Père Aviano, célèbre capucin qui 
faisait pénitence dens le bois de Lessines.., 

A peu près vers cette époque, Nicolas Cornet, que la 
présence de Joseph avait contribué à chesser, en eut assez 
de fabriquer des boutons dans l'usine de Pamelle, Le hasard 
voulut qu'eu même moment les sergents du régiment d'infan- 
terie de Sobre recruteient et Nicolas Cornet, fasciné par 
1e vie militaire qui lui semblait joyeuse et oisive, s'en 
rôle comme volontaire, I1 servit pendent un an et demi dans 
le compagnie de du Det, les trois emnées suivantes dans 
celle de Venderbeck, régiment du baron de Feur, et 11 fit 
ensuite pendant quatre ans et demis partie de le compagnie 
de monsieur Renty et du capiteine Dupuis, régiment du duc 
d'Arenberg. 

Quend le drame qui se préparait éclate, Nicoles Cornet 
avait plus de vingt-cinq ans et éteit le plus fieffé coquin 
que l'on puisse imaginer; tout le mel qu'il avait appris 
lors de son enfance libre et vagebonde sveit Été complété 
et perfectionné dens des campements et des garnisons lors 
de meraudes, de pillages, d'orgies, de viols, sans oublier 
les pratiques du libertinege le plus vil. Cela n'empêcha 
pas que, lors d'un des séjours de son régiment à Mons -en 
recourant à Diable seul sait quels arguments-, la "tête de 
mort" ait réussi à épouser une certaine Bebette, jeune fil- 
le qui, sens être un modèle de grâces et de vertus, veleit 
bien mieux que lui. Et comme Nicolas Cornet n'avaié fait 
mit Sole ns Mets de Der SE 


économiques, Noire Anne dut, à plus d'une reprise, accorder 
l'hospitalité au couple sans ressources et, à un moment 
donné, Bebette cohabite donc pendant plus de six semsines 
avec sa respecteble belle-mère... Mais le régiment du duc 
d'Arenberg fut transféré à Charleroi et Babette, qui suivit 
son mari, ne revenait à Mons que de temps en temps. 

A cette époque, Hermand Du Belloy -gentilhomme de vieil- 
le souche montoise, de ceux qui s'appeleient orguei lleuse- 
ment "montois-ceyeu" ("montois-caillou": allusion aux nom 
breuses rues accidentées de la ville)-, veuf d'un âge avan- 
cé et père d'une fille unique, était l'une des grosses for- 
tunes de Mons. Peu instruit et fort crédule, 11 était fort 
superstitieux; cela le rendrait ridicule aujourd'hui mais 
on ne riait pas alors avec ces choses-là. A titre d'exemple, 
Monsieur Du Belloy se croyait invulnérable parce qu'il pos- 
sédait une médeille et un scepulaire miraculeux, un autre 
médaillon de l'Agnus-Dei et une lettre "écrite en lettres 
d'or et de la main de Notre Sauveur et Rédempteur Jéaus- 
Christ", Le médaillon de l'Agnus-Dei était une amulette 
composée à partir de le cire qui avait débordé du cierge 
pi à lequelle on avait mêlé de l'huile consacrés "que 
le Pape bénissait et distribueit aux évêques et à quelques 
membres de marque du clergé séculier", qui le gardaient je- 
lousement dans une petite bourse de saie ou de velours pour 
le mettre à l'abri de toute profanetion, La lettre de Notre- 
Seigneur, relativement longue, se termineit sur les mots 
sulvants: ",., Celui qui obtiendra une copie de cette let- 
tre sers heureux, tandis qu'aucun esprit malin, pes plus 
que le feu et le foudre, n'auront de prise sur celui qui le 
portera sur lui, la lire et la fera lire". Aussi, ayant la 
certitude qu'il devait être heureux, Hermand Du Belloy per- 
venait-11 à croire qu'il l'était et l'est-il relativement... 
Se fille, qui n'était bien sûr pas moins superstitieuse que 
lui, evait Fait un bon mariage en épousent François Ghuis- 
lain, beilli de Soignies. Ils habitaient dans la rue Viese- 
ries, non loin du domicile de Du Belloy, rue des Orphelins, 
et ils se plaignaient emèrement de ne point avoir d'enfants... 

Bien avant le mariage de sa fille Gertrude avec le beilli 
de Soignies -en 1670 (x) pour être précis-, Hermand Du Belloy 
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17, , que "Selon le registre baptismal de la commune de Bla- 
reghies, Marie Crequegnier fut baptisée le 15 octobre 1670" 
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avait recueilli et fait élever dans sa propre melaon une 
fillette de sept ans du nom de Marie-Thérèse Crequegnier, 
orpheline de père et mère, qui avaient été parmi se5 plus 
fidèles serviteurs. Le fillette, que l'on traiteit simple- 
ment comme une petite domestique favorite, révéle, dès sa 
plus tendre enfance, un caractère singulier, capricieux et 
extrêmement passionné. Quend elle fut un peu plus grande, 
elle se rendit à la maison voisine des Urphelins, où on lui 
eppreneit à faire des bas. Sens être une beauté, elle n'é- 
tait pas mel. Ses mauvais penchants ou les perfides tenta- 
tions d'un galant ne terdèrent pas à le corrompre, Un jour, 
au lieu de se rendre comme d'habitude à le sainte maison 
fondée par Louise de Bouzanton, elle s'enfuit -personne ne 
seit en compagnie de qui- et se cacha longtemps -sans que 
l'on pût découvrir s8 retraite... Elle revint de son plein 
gré, emaigrie, décomposée, mal en point, comme si elle 807 
tait d'une longue maladie, Lui demander avec qui et où elle 
evait été, ce qu'elle evait fait, fut inutile jusqu'à ce qui 
l'on recourût à le force: des coups de fouet appliqués par 
18 mein vigoureuse d'un laqusis le forçèrent à faire des ré- 
vélations telles que les cheveux de Du 8elloy se dressèrent 
sur sa tête, 

Marie-Thérèse déclere qu'une vieille mendiante -Noire 
Anne, on l'apprit bien vite- l'aveit catéchisée et initiée 
au culte du Démon, lui révélant quelques pratiques secrètes 
de sorcellerie, Elle dit ensuite que, nentie de ces connele- 
sences et eccompegnée de Noire Anne en personne, elle evait 
non seulement assisté eu sebbet à plusieurs reprises meis 
eveit encore eu les reletions emoureuses les plus intimes 
avec pas moins de trois diebles, nommés respectivement Sar- 
resin, Tonnelet et Truchent, 

Le terreur neturelle de Du Belloy augmente d'un cran en 
apprenant que, à l'instigation de Noire Anne d'abord et du 
chef des disbles en-personne per le suite, Marie-Thérèse 
Crequegnier avait égorgé un enfant sur les lieux où 8e célé- 
braient les cérémonies sataniques, pour composer avec ses 
entrailles des philtres, des onguents et des potions. Mais 
le brave bourgeois n'était pes encore au bout de ses épou- 
ventables surprises: Marie-Thérèse lui avous qu'elle avait 
répandu des, poudres dont la propriété éteit d'"empêcher la 
génération", dans sa maison et dens d'autres (elle feisait 
sens doute allusion à celle de le fille de Du Belloy)..… 

Notre homme se précipite à Sainte-laudru pour demander 
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Ce prêtre grave ne voulut pes traiter cela à la légère et 
résolut d'interroger personnellement la jeune fille, qui 
lui confirma svec une impudence disbolique tout ce qu'elle 
evait avoué sous le fouet, ajoutent même une nouvelle hor- 
reur à ce que l'on connaît déjà: le maison de Du 8elloy 
était totelement -non partiellementi- ensorcelée et, pour 
ce faire, Marie-Thérèse Crequegnier s'était servie d'un cra- 
peud. En quise de premiers soins, le chenoine asperges d'eau 
bénite la Crequegnier, les pièces et les personnes qui les 
occupaient ou qui y pénétraient, récitant en latin les for- 
mules rituelles de l'exorcisme, 

Comme 11 n'était toujours pes rassuré, Du Belloy songea 
au capucin solitaire qui faisait pénitence dans le bois de 
Lessines, dont 11 avait fréquemment entendu parler en termes 
aussi élogieux que respectueux et qui était prodigieux quand 
11 s'egisssit de chasser des démons et de délivrer de sorti- 
lèges et de maléfices. Du Belloy alla personnellement le 
quérir, parcourant en calèche les quelque huit lieues qui 
les séparaient, et put le ramener à Mons le lendemain. Le 
solitaire pratique tous les exorcismes possibles et imagine 
bles, repartant avec nombre de provisions et de présents, 

Du Belloy ne s'était pes borné à adresser ces appels à 
l'intervention céleste :11 s'était également rendu auprès de 
l'autorité terrestre, dénonçant Marie-Thérèse Crequegnier à 
la magistrature échevinale (conseil municipel), qui ren- 
dait à cette époque le justice en matière tant pénale que 
criminelle. 11 répéta eux échevins atterrés les monstrueuses 
révélations de le jeune fille; comprenant la gravité des 
faits, ces derniers déférèrent aussitôt l'affaire, comme le 
voulait l'usage, aux Penaiomnaires de le ville, Plétincx et 
Leroy, jurisconsultes à 18 solde de la commune à qui le ju- 
ridiction scebinale confiait toutes les questions diffici- 
les ou délicates. . Leroy fut évincé et son collègue Plé- 
tinex, chargé personnellement de l'instruction et voulant 
faire preuve de zèle, fit emprisonner Marie-Thérèse Creque- 
gnier et Noire Anne, l'instigatrice dénoncée par la premiè- 
re, dans des cellules individuelles du Château. L'informa- 
tion judicisire à peine commencée, les recherches de Plétincex 
l'emeñèrent à faire peser de graves présomptions sur Nicolas 
Cornet et il le fit par conséquent inculper pour complicité, 

Le procès débuteit donc selon ls procédure judiciaire que 


L'on quelifiatt ajore d'tnquigitoriele", en l'occurrence 
üne instruction où les guees, faisant app' piquer le question 
d'office, cherchaient el rassembleient les preuves grâce eu 








concours des officiers de justice subelternes et des témoins, 
les consignaient per écrit et interrogesient l'accusé, dont 
les réponses étaient enregistrées per le greffier. Quend la 
sentence était finelement prononcée, elle était fondée sur les 
pièces écrites et elle éteit rendue sens débet contradictoire, 

L'opinion publique, qui tenait déjà Noire Anne pour une 
sorcière, influence considéreblement l'état d'esprit du pen- 
sionneire Plétinex, qui poursuivit l'instruction en ayant 
beeucoup de préjugés, Sa prévention se mua en conviction quand 
les officiers de justice subalternes découvrirent dans la 
chambre de l'eccusée les coeurs en tissu, les emulettes, le 
pot d'onguent et le sachet de poudres. C'éteient autant de 
pièces à conviction... Noire Anne tente vainement d'expliquer 
à Plétincx l'origine et l'usage inoffensif de chacun des ob- 
jets: les coeurs -diseit-elle-, loin d'être maléfiques, vi- 
seient précisément à maintenir les sorcières à l'écart; l'on 
guent, préparé dans la pharmacie renommée de la Fleur de Lis, 
appartenait à une pauvre femme affectée de gale, qui avait 
ultérieurement trouvé asile à l'hôpital; les poudres étaient 
destinées à souleger les maux d'estomac et lui avaient été 
données per un certain Jean Potage; quent au ruban marqué au 
nom de Jésus, 11 provenait en ligne droite du saint Refuge de 
Hautrege. Ces explications lui sembleient si évidemment faus- 
ses que le Pensionnaire ne prit même pes le peine d'Anterro- 
ger le malede ou de rechercher le dénommé Jean Potage, 

Les antécédents qu'il trouvait dens le ces de Marie-Thérèse 
Crequegnier ne pleidaient pas deventage en se faveur, L'une 
des ursulines responsebles de le maison des Orphelins où le 
Jeune fille feiseit son epprentissage, interrogée dens les 
murs de 18 sainte institution, déclare qu'elle ne pouvait en 
fait rien lui reprocher si ce n'est que "elle avait une tête 
et des yeux fort bizarres", Mais une autre religieuse raconta 
qu'un jour, en voyant des souris qui 8e promeneient dans l'é- 
cole, la Crequegnier; au lieu de prendre peur comme toutes les 
autres, eveit écleté de rire en s'exclement: "Ce ne sont que 
des sourisl"; mais le même jour, alors qu'elle regegneit la 
classe, la religieuse evait vu én elle un "étrange animal vo- 
lant", prodige qu'elle s'était empressée de rapporter à le 
soeur préfète et à la mère supérieure. Elle fit ensuite remar- 
quer que lorsqu'on fouettsit Marie-Thérèse pour quelque pec- 
cadille -des vilenies, per exemple, auxquelles elle était en 
cline-, elle ne sauveit même pes les apparences en feigrant 
de pleurer... (#) 

Mais daventege que les décleretions et les dénonciations 
(=) D'enrès Rousselle. cette urauline e'annelait M Malanert. 





d'autrui, c'est la confession effrontée de la Crequegnier 
qui fut la plus accablante, Elle se vante au Pensionneire 
de ne pes être une simple sorcière mais bien une magicien- 
ne accomplie, Pour accéder à une aussi haute dignité dans 
18 hiérarchie diabolique, elle avait rituellement mangé au 
sebbet le coeur d'un jeune enfant récemment sacrifié à Sa- 
tan et qu'un soldat de la garnison (Plétincx songes à Nico- 
les Cornet, mais ce n'éteit pas lui) avait cédé de manière 
intéressée au diable Serrasin, Les restes de le victime -et 
c'était là une preuve d'authenticité que Marie-Thérèse four- 
nissait spantanément- étaient enterrés dans les fortifica- 
tions de la Ribere, près de la Csbuterie. Elle tira égele- 
ment vanité du fait d'avoir été marquée de la main du Die- 
ble lui-même dans la partie le plus intime de sa personne... 

On effectue des recherches à l'endroit que le Crequegnier 
avait signalé comme étent. le lieu de sépulture de l'enfant 
meis on ne trouve pas la moindre trace de ses restes; le 
Pengionneire estima que le Dieble les avait bien évidemment 
feit dispereître, Les affirmations de Marie-Thérèse ne leis- 
gaient planer aucun doute et, per #illeurs, le véhémence 
avec laquelle elle se glorifieit d'eutant et de si grendes 
déprevations était une preuve irréfutable de son orqueil 
infernal et secrilège, qui constituelt un défi. insensé len- 
cé au saint pouvoir de Dieu, 

Fort de ce qu'il considérait comme une série de preuves 
accablantes, le Pensionnaire confirme l'ordre de détention 
qui pesait sur Marie-Thérèse et Noire Anne, les faisant sur- 
veiller encore plus étroitement dans leurs cellules respec- 
tives au Château. Nicoles Cornet, également emprisonné, fut, 
en tant que soldat, déféré à la juridiction militaire meis 
dut,en qualité de témoin, comparaître devant la justice civile, 

La procédure en bonne et due forme débuta le 2 avril 1683 
dans 18 Salle rouge, à l'Hôtel de ville, et les premiers té- 
moins à charge qui comparurent contre Noire Anne et consorts 
-selon le formule consacrée- furent naturellement François 
Ghuislsin, bailli de Soigñies, et son épouse, Gertrude Du 
Belloy. 

La déclaration du beilli ports principelement sur l'en- 
sorcellement de sa maison et sur les moyens qu'on avait uti- 
lisés pour y parvenir, 

Récemment -déclars-t-il-, le cuisinière, fort effrayée, 

m'a appelé dens la cuisine pour me montrer un crapaud d'une 
taille énorme qui y avait pénétré, Quend je suis arrivé, 
l'enimel se dépleçait par grands sauts en direction de le 
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cheminée, certainement pour s'échapper par le conduit. La 
cuisinière puise, dans s8 terreur même, un peu de courage et 
s'efforce d'attreper le crapaud à l'eide de pincettes; mais 
l'étrange animal continusit à progresser per sauts énormes, 
se feufilait, s'epletissait eur le sol et réussissait tou- 
jours à se tirer d'affaire, jusqu'eu moment où je pris pert 
à le chasse et où nous réussîmes à nous emperer de lui. Sans 
relâcher l'étreinte des pincettes sur la répugnente bête, le 
cuisinière me dit alors en belbutient que nous devions le 
brûler vif pour qu'il ne revienne pes, sens quoi nous ne se- 
rions jamais délivrés de sa présence, c'est du moins ce qu'a 
firmait le Père Aviano, le saint pénitent du bois de Lessine: 
en se référant à des ces analogues. Le haserd, ou le Diable 
lui-même, voulut qu'à cet instant précis le feu s'éteignt 
dans la cheminée, Comme je tentes vainement de le reviver, 
le cuisinière me passa Les pincettes que je saisis evec les 
plus grandes précautions pour que le crapaud ne s'échappe 
pes et j'obtins bientôt une belle flamme; mais dès que nous 
y précipitômes l'animal, le feu diminue et menaçe de s'étein. 
dre. Nous l'attisômes et, à force de prières et de signes de 
croix, le bois s'embress; et, soudein, le crepaud produisit 
une détonation semblable à celle d'une arquebuse,.. Ce n'6- 
tait cependant pas pour se soustraire à l'être car 11 était 
visiblement en train de se repetisser et de se consumer, Et 
quend 11 ne mesura plus qu'un pouce, 11 éclats une nouvelle 
fois avec le bruit d'une arme à feu... 11 acheve alors de se 
consumer. 
Croyez-vous qu'il s'egisseit d'une entité infernale? -deman 
de le Pensionneire, 
Oui, et peut-être était-ce le Démon en personne, 
-Pensez-vous qu'il s'était introduit dens votre demeure de 
se propre initiative ou que quelqu'un l'y evait fait venir? 
Marie-Thérèse Crequegnier l'y avait fait venir: elle l'a 
elle-même avoué à mon besu-père, Monsieur Du Belloy, 
Elle l'a également avoué à la justice -confirma Maître Plé- 
tinox. 

Gertrude Du Belloy, épouse de Ghuislain, se déclers quant 
à elle convaincue que Marie-Thérèse lui avait jeté un sort 
18 condemnant à ls stérilité, parce qu'elle la hatssait et 
sevait que son plus grand désir était d'avoir des enfants, 
Expliquent.sur quoi se fondait se conviction, elle raconta 
que, le lendemain de ses noces, ne perdent pas son temps et 
jurent que cela la rendrait féconde, la Crequegnier lui avai 
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le Père Aviano préparait à l'encontre des maléfices. 

Cela fait trois ans que je suis mariée -s'exclama Gertrude 
Ou Belloy en achevant sa déposition- et, per le faute de 
Marie-Thérèse et de ses sortilèges, je n'ai toujours pas 
l'enfant que je désire tant. Et Dieu sait si je l'aurei 
Jemais! 

Le tribunal prit, bien entendu, acte de faits aussi si- 
nificatifs et aussi compromettants que la présence du cre- 
eud dans la cuisine du bailli et son étrange mort, les 
oudres administrées à Gertrude Ou Belloy et les vomissements 
ui en avaient résulté, et, surtout, le stérilité de la 
jeune femme, 11 ne s'agissait pas de simples indices: la 
sorcellerie était évidente, 

Le Crequegnier comparut ensuite, sans se laisser impres- 
sonner par l'air menaçant du Pensionnaire Plétincx, et elle 
répondit fort calmement aux questions usuelles, Elle se van- 
a à nouveau de ne pas être une sorcière mais bien une magi- 
Lenne, et soudain elle se tut. 

Pourquoi ne répandez-vous pas à le justice? -vocifére Plé- 
tinex hors de lui-, 51 vous persistez à vous taire, le bour- 
resu saura vous délier la lenquel... 

Marie-Thérèse finit per céder devant le ton comminatoire 
t l'insistence de ses juges et déclara sereinement: 
je ne réponds pas perce que Sarrasin m'ordonne de me taire. 
Qui est ce Sarrasin? 

Le Dieble, perdit 
D'où vous donne-t-il cet ordre? Où se trouve-t-117 
Là, exactement derrière votre fauteuil! 

Le Pensionnaire se retourna en surseutant, tandis que 
les regards stterrés de l'assistance convergeaient vers le 
soint qu'indiquait la Crequegnier... 11 n'y avait personne 
errière le fauteuil... 

Faites bien attention! -olapit Plétincx.- Vous êtes en train 
de vous moquer du tribunel et cela peut vous coûter très 
cher! Où prétendez-vous que se trouve ce... Serrasin? 

Là précisément, derrière le fauteuil... Mais vous ne pouvez 
pes le voir... Personne ne peut le voir... Personne, à part 
moi... et quelques autres... C'est pourquoi on ne l'a pas 
vu cette nuit quend 11 est venu me rendre visite dens ma 
cellule, envoyé par Noire Anne pour me dire ce que je devais 
répondre quand on m'interrogereit, 

-Et vous avez répondu jusqu'ici en suivant ses instructions? 
“demanda le Pensionnaire épouventé, 
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train de me menacer... C'est Sarrasin qui a fait de moi une 
magicienne.. C'est lui qui m'e apposé la marque de feu à 
cet endroit... -et elle mit exactement le doigt dessus, sans 
la moindre pudeur, 

Cela suffit! -déclara Plétincx,- On vous citera à nouveau à 
comparaître quand on aura besoin que vous détailliez vos 
déclarations, Qu'on la ramène à sa cellulel 

L'impression que fit le témoignage de la Crequegnier sur 
les personnes présentes fut énorme. Mais le plus extraordi- 

naire était encore à venir, É 

C'est à ce niveau qu'intervient en effet un rebondissement 
que votre serviteur -qui l'écrit pour vous eujourd'hui- eurait 
considéré comme un pur fruit de l'imagination, comme invrai- 
sembleble, s'il n'avait été consigné vec force détails dans 
le dossier officiel du procès, conservé aux archives (x) de 

Mons. Le lecteur se refusers forcément à y croire à moins 

qu'il préfère -comme l'auteur- considérer que son protegonis- 

te était un homme déprevé, un dégénéré pervers, en un mot, un 
criminel dément, Quoi qu'il en soit, et malgré l'horreur des 
faits, 11 n'est pas possible de passer sous silence des décla- 
rations qui "figurent dans le procès-verbel" -exergant une 
influence décisive sur le tribunak et qui sont fort révélatri- 
ces de l'état des esprits à cette époque, pes si lointeine... 

Le témoin cité à comparaître après la déposition de Marie. 

Thérèse Crequegnier fut Nicoles Cornet, fils de Noire Anne, 
11 était visiblement troublé. Au fond des orbites de sa tête 

de mort, les veux hallucinés brilleient de lueurs inquiéten- 
tes, Un rictus nerveux lui déformeit la bouche, laissant par- 
tiellement transparaître d'un côté des dents jaunes, I1 répon- 
dit en bredouillent, etterré per le ton comminetoire du pen- 
sionnsire qui le sommait de dire le vérité, Aussi, dès ses 








(0 N, d, T.: Revenant l'espace de quelques lignes sur notre 
note T de T8 page 76, il nous semble utile d'epporter une 
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chives du greffe échevinel de Mons, qui reposent au palais 

de justice. (..) (D) L'échevinege eveit deux greffes: (...) 
2° le greffe du mardi, ou le greffe ordinaire des échevins, 
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premières paroles, toutes les décleretions qu'il fit consis- 

tèrent en un réquisitoire impitoyable contre sa propre mère, 

On aurait dit qu'il s'acherneit sur un ennemi mortel qui 

était tombé à sa merci, 

11 reconta qu'alors qu'il n'avait que neuf ans et qu'il 
se trouvait avec 58 mère à Zottegem, petite commune de 
Flandre, où le compagnie de Jean Cornet, son père, était en 
garnison, Noire Anne l'avait solennellement consecré eu 
Diable. 

-Avez-vous vu le Disble en cette circonstance? -lui demanda 
Plétincx, 

-Ma mère m'empêcha de le voir mais, après qu'elle eût pro- 
noncé quelques paroles incompréhensibles, j'ei reçu soudain 
une forte tepe, appliquée, m'8-t-1l semblé, par une main 
dure et brûlente, J'ai ressenti une grande douleur et 11 
m'en est resté une marque noirêtre, de le teille d'une 
griffe et semblable aux lunettes des femmes. 

Il n'ejouts rien à propos de sa consécration au Dieble, 
mais, après avoir perlé de son enfance abandonnée et de se 
jeunesse malheureuse, {1 abonda en détails sur l'époque de 
son mariage, I1 déclara que Noire Anne s'opposait à son 
union avec Bebette pour des raisons inevousbles. Invité à 
révéler ces raisons, 11 explique sens se troubler quelque 
chose que le plume se refuse à transcrire, Pour se soustrei- 
re à l'influence néfaste de s8 mère, il s'était marié contre 
sa volonté, mais ses bonnes intentions furent contrecarrées 
cer, recourant à des moyens mystérieux, Noire Anne parvint 
-non une mais plusieurs fois- à l'emmener eu sebbet. Pour 
que Bebette ne se rendît pas compte des ebsences de Nicolas, 
le sorcière plaçait dans le lit un manche à balai que le 
jeune femme, si elle venait à s'éveiller, prenait pour son 
nerf, Pour Îe conduire sur les lieux où étaient célébrés les 
sebbats, Noire Anne -ejoutait Nicolas Cornet-, après être 
montée à califourchon sur les pincettes de la cuisine -qui 
se trensformaient aussitôt en un fougueux cheval blanc- 
l'ellongeait en travers devent elle, L'animal diebolique se 
lençeit alors dans un galop vertigineux. Ils voyageaient ré- 
gulièrement de le sorte pendant près de trois heures d'af- 
filée et tant à l'aller qu'au retour: dans certains ces, ils 
avaient dû aller jusqu'en Allemagne... Mais 11 ne parvenait 
pas à distinguer quoi que ce fût durant le trajet. 

11 décrivit ensuite tout ce qui se passait eu sabbat et 
révéla qu'il y avait rencontré, parmi d'autres personnes 
au'il ne connéisssit Des, une endiente de Mons enpelée Anre 








ration compronettente et fit arrêter la mendisnte. 

Memitte était une malheureuse, à l'aspect horrible, dont 
le nom serveit eux mères pour faire peur à leurs enfants et 
que le plèbe, non sans un soupçon de crainte, poursuiveit 
impitoyablement de ses raillerles. Le rire éveillé per la 
laideur est toujours un peu inspiré par la peur ou, du moins, 
per le répugnance. L'infortunée svait été relativement belle 
dens se jeunesse mais un jour où elle faisait griller des 
marrons, le malchance voulut que ceux-ci, à point, lui seu 
tent eux yeux et que des étincelles et des cendres erdentes 
le rendent borgne, 8lors que son front et ses jouse n'étaient 
Plus qu'une cicatrice noirâtre, comme le visege d'un lépreux. 
Elle en devint tellement horrible que les enfents fuyeient à 
son epproche, le prenant pour une sorcière, réputation qui 
se répendit et qui finit per lui rester même chez les edul- 
tes. Bien qu'elle ne perl8t continuellement que de Dieu et 
des saints, d'octeves et de messes, de pèlerineges et d'acte: 
de piété, nombreux étaient ceux qui croyaient -comme dans le 
cas de Noire Anne- que le dévotion de Memitte n'était qu'un 
parsvent de ses ectivités diaboliques, Elle n'evait jemaie 
été fort heureuse et son sort ne devait subir eucune emélio= 
ration dens ses vieux jours, Veuve d'un ertisen du nom de 
Jean Quentin, elle s'était quelques années plus terd remerlé: 
evec un certein Jeen Bertrand, un fainéent de la pire egpè- 
ce, ex-cocher des Van Dam, seigneurs d'Audregnies -qui l'a- 
vaient congédié en raison de ses vices-, et  ivrogne invé- 
téré, qui avait dès lors vécu aux crochets de sa femme, cer 
le seul travail" qu'il effectusit consistait à faire la gar- 
de de nuit (alors obligatoire) à la place des riches bour- 
geois, qui n'avaient pes fort envie de jouer eux agente de 
police. Il ve sens dire que lorsqu'il avait touché les gages 
de ces suppléances,, Jean Bertrand ne repportait pas un mare 
védis à la maison et que, bien eu contraire, loraque les er. 
des se feisstent reres, 11 s'empressnit de délester Memitte 
des quelques pièces de momie en cuivre qu'elle sveit mises 
de côté. Comme on le voit, les erts dieboliques ne permet- 
talent pas à Memitte non plus d'accéder à pouvoir, richesse, 
bonheur, C'est à peine si elle pervensit à vivre -et à gutve- 
nir aux vices de Jean Bertrand- evec le produit des aumênes 
et de l'une ou l'autre commission qu'elle faieeit de temps er 
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tôt, une épidémie d'épizootie s'était déclerée à l'abbaye 
d'Epinlieu, qui possède une importante éteble, tuent huit 
veches et de nombreux veaux en quelques jours, sens que les 
vétérinaires les plus expérimentés puissent trouver un re- 
mède ni même déterminer le meledie qui les emportait, car 
totalement inconnue dans le peys. 115 trouvèrent, comme tou- 
jours, une excuse à leur ignorance en disent que le mal 
était dû à un sortilège contre lequel ils étaient impuis- 
sents, Les nonnettes firent alors venir le Pasteur sans Bras 
qui, dens les environs immédiats de Quesnoy, en matière 
d'exorcismes -bien que lafc- se trouvait en concurrence di- 
recte avec le Père Avieno, du bois de Lessines, et avec un 
célèbre dominicain de Braine-le-Comte, Mais comme le Pasteur 
sens Bres ne pervenait pas à arrêter l'épidémie, elles firent 
eppel en dernier recours à un père minime de très grande 
réputation, qui, durent une année entière, exorciss les ani- 
maux et les étebles trois jours avant cheque nouvelle lune, 
Le teureeu mourut à son tour, mais le fléeu fut enfin jugulé, 

Malgré se réputation naissante de sorcière, personne n'a 
vait soupçonné Mamitte avant les révélations de Nicoles Cor- 
net; tout le monde comprit alors qu'elle et elle seule était 
à l'origine de cette calemité et d'autres de plus qu moins 
d'importance, Le Pensionnaire Plétincx devait forcément pen- 
ser la même chose et sa brusque décision de“décréter Mamitte 
de prise de corps/n's rien d'étrenge. 

Anne Gossée fut arrêtée l'après-midi même per les offi- 
ciers de justice subelternes dans sa petite ceve de le rue 
Saint-Coron (x), En les voyant entrer, Memitte, très effrayée, 
alle en toute hôte se placer devant son armoire, comme pour 
empêcher qu'on l'ouvre; elle déclara ultérieurement qu'elle 
les avait pris pour des voleurs... En exeminant le contenu 
de l'armoire, on trouve un sachet de poudres et un pot d'on- 
quent. 

Cet incident n'eveit bien entendu pas interrompu l'ins- 
truction de l'affaire. Conduite devant Plétincx, après la 
déposition ecceblante de son fils, Noire Anne s'obstinait 
à opposer, entre deux crises de larmes ou de convulsions, 
les dénégetions les plus énergiques à toutes les charges que 
l'on svait retenues contre elle, En apprenant le crime infême 
que son fils lui imputsit, san indignation atteignit un pe- 
roxysme; elle se releva en brandissant les poings et cria: 
-Cansille infêmel Canaille infême! -l'apostrophe était indu- 

biteblement adressée à Nicoles Cornet et elle impliqueit la 
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malédiction terrible d'une mère. 

Un grand désespoir y succéde aussitôt et elle s'effondra 
sur le petit benc, où elle senglota un bon bout de temps, 

Les charges retenues contre elle s'eccumulaient eu point 
de former une montagne, dont le poids allait la faire suc- 
comber, Son ement Joseph, per exemple, avait disparu de fa- 
çon tellement mystérieuse que l'on ne doute plus qu'il éteit 
le Diable en personne ayant revêtu une apparence humeine ou, 
du moins, l'un de ses acolytes les plus dangereux, Plusieurs 
témoins attestèrent formellement qu'un autre diable, d'un 
certein lignege et du nom de Joli-Coeur, edoptait 18 s11- 
houette, l'accent et les manières de Noire Anne pour qu'on 
ne remarque pas son sbsence alors qu'elle assisteit au seb- 
bat, Au cours de l'interrogatoire, sa belle-fille, Bebette, 
déclare que Noire Anne ne se coucheit jemeis, passent la 
nuit en veille, qu'en hiver elle était assise à côté de 1'8- 
tre, soit muette comme une morte, soit à murmurer entre 88 
dents des choses incompréhensibles, quand elle ne se mettait 
pes à lever son linge propre, en faisant grend bruit et en 
brûlant souvent ses guenilles alors qu'elle essaysit de les 
faire sécher près du feu. Interrogée plus spécialement et 
plus directement sur les pratiques de sorcellerie de se bel- 
le-mère, elle déclare qu'elle ne l'avait jamais vue "s'en- 
graisser" mais que ses incursions mystérieuses et agitées ne 
feisaient aucun doute pour elle, cer, même 81 elle ne l'avait 
non plus jemais surprise quand elle s'en allait ou quend el- 
le revenelt, 11 n'en était pes moins vrai que Noîre Anne se 
leveit très souvent le matin avec le visage gonflé et viola- 
cé. Quend on lui demandait elors à quoi c'était dû, elle ec- 
cussit à tort son fils Nicoles Cornet de l'avoir battue par- 
ce qu'elle refusait de lui donner de l'argent. À d'autres 
occasions, elle se pleigneit d'avoir de l8 fièvre ou des 
douleurs dens tous les membres... Quend on demende à Bebette 
s'il était vrai que «on mari frappait Noire Anne, elle répon- 
dit qu'elle ne le croyait pes, du moins, qu'elle ne l'avait 
Jemais vu le faire, quoique Nicoles l'eût quelquefois rossée 
elle; et quand on l'interroges eu sujet des très graves ac« 
cusations portées per le "tête de mort", elle déclere qu'el- 
le n'avait jamais rien remerqué ni même soupçonné, comme elle 
n'avait pas. davantage constaté les absences nocturnes de Ni- 
coles Cornet lui-même, 

Un artisan, qui voyait quotidiennement Noire Anne, appelé 
à témoigner, affirme avec un accent convaincu: 
“Elle est une sorcière, je n'en doute pes un seul instent! 
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Elle 8 de grands cernes bleus et, à plusieurs reprises, 
de l'ai vue avec des contusions au visege, ce qui prouve 
que le Dieble la bat. 

Françoise Loiseau, une veuve, se présenta spontanément 
pour déposer contre le mendiente, 

-Je n'avais jemais eu une mauvaise opinion de le mère ou 
du Fils -explique-t-elle-, jusqu'à ce que j'apprenne 
qu'ils venaient d'être incarcérés pour délit de sorcelle- 
rie. C'est alors que je me suis rendue compte que mon pau- 
vre mari, Etienne Loiseau, décédé 11 y 8 trois ans, avait 
été victime de leurs maléfices, Il prenait souvent ses 
repas en compagnie de Nicolas Cornet et de Noire Anne, des 
canailles qui feigneient d'être ses amis; et, lors de l'un 
de ces repas, ils lui ont jeté un sort, 

Raimonde, locataire de la maison Ruyden qui occupait la 
pièce contiguë à celle de Noire Anne, figura également eu 
nombre des accusateurs: 

Mon fils a la moitié du corps parelysée -déclars-t-elle en 
sanglotant-. Le pauvre garçon, frappé d'infirmité à le 
fleur de l'êge, ne peut effectuer aucun travail ni même se 
mouvoir seul... Il souffre comme un demné. 11 8 brusquement 
été affecté de ce mel, alors que nous nous y sttendions le 
moins, et ce après une visite que cette sorcière nous à 
faite, sans que nous lui avons demandé de venir ni que nous 
ayons manifesté l'envie de la voir... 

-Noire Anne vous rendeit-elle sauvent visite? -interroges 
Plétinox, 

-Ce fut 18 première et le dernière fois. 

-Quel prétexte aveit-elle invoqué? 

-Elle n'en eveit Anvoqué aucun... Elle déclers slors qu'el- 
le ne faiseit que pesser et qu'elle éteit entrée chez nous 
dens l'espoir que nous lui donnions quelque chose... Comme 
ce ne fut pes le ces, elle s'est vengée de nous en jetant 
un sort à mon malheureux Fils... 

Une autre femme se montra moins affirmative: 

-J'ai fait deux fausses couches -raconta Jeanne Piron- mais 
Je n'eccuse personne... Ce que j'ai constaté, c'est que 
Noire Anne 8 eu une attitude fort suspecte à mon égard: 
chaque fois qu'elle me rencontrait, elle me demendait d'un 
eir qu'avec le recul je quelifierais de nerquois et de die- 
bolique, si je n'avais pas encore eu d'enfants... 

Sans l'accuser formellement, eux non plus, d'autres té- 
moins se déclarèrent convaincus que, soit personnellement, 
soit par l'intermédieire de son fils Nicoles Cornet, Noire 





Anne avait ensorcelé, entre eutres: un certain Bréoux, en 

le rendant amnésique; l'ardoisier Montel, en le paralysent 
d'un bras; la femme de Nicolas de l'Eau, en 18 rendant sté- 
rile; monsieur de Mitry, en lui "nouant l'aiguillette", 
impuissence sur laquelle le brave homme, qui était encore 
jeune, aurait préféré qu'on gerd8t le silence; en recourant 
aux mêmes sortilèges à des fins identiques, elle avait ren- 
dues invelides rien moins que l'épouse du duc d'Arenberg, la 
femme d'un maréchal-ferrent de le grend'rue, habitant à hau- 
teur du Petit Nemur, et de nombreuses autres personnes, tant 
de sexe féminin que de sexe mesculin, Ils ejoutèrent que, noi 
content d'evoir eccompli ces forfaits, Noire Anne jetelt des 
poudres magiques dens le potage qu'elle recevait eu couvent 
des Cepucins, pour ensuite le servir eux enfants qu'elle at- 
tireit chez elle per treîtrise et les ensorceler, Marthe Fr 
noux se présente en dernier lieu pour déclarer qu'elle était 
ensorcelée à cause de Noire Anne et que, si on faisait une 
perquisition chez elle, on y trouvereit certainement le sor- 
tilège dont elle s'était servie pour lui nuire, Les officier: 
de justice subalternes envoyés par le pensionnaire Plétincx, 
pour faire le perquisition, trouvèrent entre les matelas de 
Marthe Frénoux un morceeu carré de teffetes, brodé et joli- 
ment décoré de plumes de couleurs différentes formant des 
coeurs et d'eutres figures. C'était cela le sortilège qu'y 
eveit déposé Noire Anne et que plusieurs témoins reconnurent 
pour l'avoir précédemment vu en sa possession, 

Noire Anne continuait à rejeter avec indignation toutes 
les accusations, notemment celle de s8 participation au sab- 
bat; mais ce qu'effirmaient à ce sujet Nicolas Cornet et 
Marie-Thérèse Crequegnier ne pouvait pas être plus explicite 
ni plus catégorique, C'est par eux que l'on réussit à savoir 
ce qui se pessait eu cours de ces soirées diaboliques et de 
l'initiation et de la consécration de sorcières et de magi- 
ciens. Leurs révélations étaient marquées d'un indélébile 
sceau populaire, dénuées de tous les éléments artificiels 
imaginés per les personnes saventes ou, du moins, cultivées, 
I1 existe à notre portée des descriptions plus dételllées, 
Plus compliquées et plus pittoresques de ce type de cérémo- 
nies, rendues toujours egréables per d'inferneles orgies 
meis nous préférons les leisser pour une autre occasion éven 
tuelle et nous en tenir à la description simpliste et vulgei. 
re de Cornet et de le Crequegnier, parce qu'elle s'inscrit 


dans cette narration et fiqure dens le doggier de ce proces. 
L'ecvorenti sorcier ou l'eporentie sorcière doit sbiurer 
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se foi en l'église catholique, soit su sabbat, soit dans sa 
propre maison -il y 8 donc des initistions à domicile-, mais 
toujours en signent un engagement libellé dens les termes 
suivants: "Moi, un tel, je donne au Dieble mon âme et mon 
sang. Je renie Dieu, la Vierge, le beptême et tous les saints," 
A peine signé per le néophyte, ce papier disparaît, emporté 
par des mains invisibles jusqu'aux archives de l'Enfer tandis 
qu'au sebbet -ou en tout lieu où se déroule le cérémonie- 
le Dieble imprime sa marque (1) indélébile à l'endroit le plus 
intime du corps du récipiendeire qui, dès cet instant, lui 
eppertient et lui est soumis comme un esclave; mais 11 reçoit 
en compensation le pouvoir mystérieux et terrible des sorciers 
et a le droit de participer eux sebbats, se faisent trenspor- 
ter instantanément | comme 11 le désire eux points les plus 
éloignés de le terre. Le grede supérieur à celui de sorcier, 
celui de magicien, ne peut être obtenu -et ce fut le ces de 
Marie-Thérèse Crequegnier- qu'en mangeant le coeur d'un enfant 
non-beptisé, après l'avoir consacré et sacrifié à Satan, Le 
merque du Diable est généralement invisible pour les non-ini- 
tiés et on ne la découvre pas même au terme de l'examen le 
Plus approfondi, si ce n'est en tenant compte de perticuleri- 
tés déterminées que connaissent seuls les démonoloques, Sor- 
ciers et sorcières, pour se déplacer magiquement d'un point à 
un autre, doivent s'enduire le crewdes aisselles et les alen- 
tours d'un onquent que le Diable distribue lors des assemblées, 
La première fois, cependant, l'onquent n'est pes efficace s'11 
n'est pas appliqué par la main du Dieble lui-même, Après s'8- 
tre "engreissés", les sorciers peuvent se servir indistincte- 
ment de divers objets -menches à belai, temis, pelles à feu, 
bâtons, etc, quend il ne s'agissait pas du bouc infernel- en 
guise de monture ou de véhicule, et nous avons vu Noire Ame 
enfourcher les pincettes de le cuisine, métemorphosées en un 
fougueux chevel blanc, Le même Nicoles Cornet décrivit égale- 
ment les vêtements que Noire Anne portait au sebbet; ils 
étetent plus riches mais pes plus brillants que ceux des au- 
tres sorcières: un blieu (2) royal en brocert, garni de gren- 
des fleurs noires brodées en relief, un manteeu d'hermine et 
un lourd diedème d'or reheussé d'escarboucles rouges, parure 
qu'elle ftait event de quitter le réunion pour revêtir ees 
misérebles guenilles de mendiante, Le lieu de rendez-vous des 





N. d. T.: (1) hebituellement appelée "stigma diabolicum", 

3 IT s'agit, au Moyen-êge, d'une lonque tunique, en foime 
de blouse, portée par-dessus l'armure ou 1e purpoirt, 
écrit aussi blialt et donnent "blieudel" et "blieudotf. 
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sorcières de Mons et des environs était alternativement Fon- 
teine-Velmont ou le bois de Estinnes-eu-Mont -rasé depuis 
longtemps-, voire encore à proximité de la chepelle d'Estin- 
nes, au-delà de Rieux, où dans un pré à trois lieues de ce 
dernier endroit. Lors des jours festes, elles pousseient une 
pointe jusqu'en Allemagne... Tous ces lieux étaient toujoure 
inhebités, dépourvus de la moindre construction, mais quand 
les sorcières s'y rendaient pour assister à l'assemblée, 
elles se trouveient en présence d'un grend paleis et péné- 
traient dans une très veste salle, splendidement décorée, 
tepissée de jeune, 11luminée per des lustres et des candéle- 
bres, eu centre de lequelle trois longues tebles éteient dis- 
posées en forme de double T, tout en étent séparées l'une de 
l'eutre, Le service, en ergent et en or, contrasteit avec 
les neppes, d'une blancheur immeculée, Le moment venu, le 
Diable en chef -que tout le monde appelait monsieur Le Gran- 
deur- s'asseyait à le place d'honneur -le grand fauteuil pré- 
sidentiel, situé eu milieu de la table centrele-, en ayant 
ses lieutenents de part et d'autre sur des fauteuils moins 
élevés. Noire Anne, en reison de son titre de Reine ou de 
Vice-Reine du Sebbet, prenait seulement place alors mais c' 
tait elle qui présideit le benquet et distribueit les mets, 
evec l'aide de deux sorcières subelternes. Les tables laté- 
rales étaient occupées per les sorcières et les sorciers de 
moindre importance, cer néophytes. 11 n'y svait qu'à le te- 
ble centrale que l'on serveit du rôti de mouton, des pommes, 
de longs biscuits et des pains de madame... 
“Tous les mets servis lors de ces banquets -dit 18 Creque- 
gnier- étaient toujours préparés sans sel et avaient un goût 
de poussière et de moisissure. Les plets un peu substentiele 
eveient un arrière-goût de viande feisendée. Nous nous 8r- 
rengions pour manger cele afin de rester dens les bonnes 
faveurs du Dieble, qui, si nous ne l'avions pes fait, nous 
eurait cruellement fpuettées et ne se sersit ensuite plus 
soucié de nous, ce qui eurait Été encore beeucoup plus dou- 
loureux, 

Forte était la perticipetion eux essemblées: le nombre 
de sorciers et de sorcières, de diebles et de disblesses, 
dépassait régulièrement cent cinquante personnes, Les sorciè- 
res étaient richement parées, sens atteindre la magnificence 
de Noire Annè, tandis que les sorciers étaient vêtus comme 
des seigneurs: habit de drep garni de boutons en or et en 
argent, culotte courte de couleur, bes de soie, grand chapeau 
surmonté d'une plume blanche et noire, ainsi qu'üne épée de 
cérémonie pourvue d'un pommeeu d'aroent doré. Le costume des 
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diebles était identique, mais le confusion n'éteit pas pos- 
sible parce qu'ils portaient sur le front une marque bleue, 
bien ronde. Le banquet dursit à peine plus d'une demi-heure 
(a) et, dès qu'ils avaient fini de menger, les convives se 
rendaient en file indienne à l'une des tebles letérales pour 
aller poignarder les hosties consacrées qu'on y evait eppor- 
tées à la euited'un vol sacrilège dens une église voisine, 
Ensuite, dans un choeur infernel de blesphèmes que l'on eu 
rait pu entendre à deux lieues à l8 ronde, ces espèces secrées 
étaient jetées à terre, piétinées, couvertes des immondices 
les plus répugnentes... Chaque diable donnait alors le msin 
à se sorcière et cheque sorcier à se disblesse; formant une 
ronde, ils se mettaient à danser, tentôt en se feisent face, 
tentôt dos à dos, au centre du cercle. À le fin du b8l, mon- 
sieur Le Grandeur se feiseit epporter le bouc infernel, bête 
monde qui, tout comme son euguste personne, elleit être 
l'objet d'hommages -véritable délire, à le fois bouffon et 
dégoûtant- d'une scatologie et d'une indécence telles que, 
même à cette époque -si libre dens la mesure où on eppeleit 
les choses par leur nom-, on ne les consigneit que dens des 
documents officiels mais secrets de l'Eglise et de l'Ete 

Comble de l'ignoble, eprès la cérémonie inconvenente et 
ebjecte, tant le bouc que monsieur La Grendeur eccordeient 
leurs faveurs à checun des sorciers et sorcières. 

Monsieur La Grandeur et son bouc s'instelleient à une ex- 
trémité de le selle et leurs fidèles començaient à s'eppro- 
cher d'eux à genoux, entonnant un choeur diabolique, la "seb 
batine", Ces rites se poursuivaient pendant environ trois 
quarts d'heure et, brusquement, sans faire le moindre bruit, 
salle et palais disparaissaient, l'assemblée se retrouvent 
dans la prairie déserte; alors, au beau milieu de 18 nuit 
noire et chaude, traversée par des éclairs phosphorescents, 
sorciers et sorcières, diables et dieblesses se livraient en 
silence à la plus abomineble des débeuches... Quend les cogs 
lointains se metteient enfin à ennoncer l'aube, sorcières et 
sorciers, épuisés et exténués, enfourcheient leurs montures 
inferneles et se disperssient dans les airs... 

Bien que Plétinex considérêt que le nombre et le valeur 
des preuves accumulées fût suffisent pour condamner les in- 
culpés, il voulut se conformer à toutes les formalités lége- 
les et ordonne l'examen médical de Noire Anne et de Merie- 
Thérèse Crequegnier, sinsi que de Nicoles Cornet -alors que 
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ce dernier relevait de le juridiction militeire-, parce que 
l'existence sur leur corps de le marque disbolique revêtait 
une importance capitale pour démontrer leur culpabilité, Pour 
procéder à cet examen, on désigne le licencié en médecine 
Etienne Laloux, le meître chirurgien François Alexandré et 
Jecques Galopin, maître des hautes-oeuvres à Mons (#). Quend 
11 s'agissait de sorcières, il valait mieux que l'expérience 
des bourreaux complète le science des gens de faculté, qui 
n'étaient pas démonologues. L'usage officiellement établi 
voulait en outre que, à défeut d'experts en démonologie, on 
confit l'examen eu bourreeu, car tous ceux de son espèce 
avaient l'art de découvrir eu premier coup d'oeil le "stigme 
diebolicum", Et le témoignege du bourreau sur l'existence de 
cette marque sur le corps de l'accusé constitueit une preuve 
pertielle du crime de sorcellerie et eutoriseit les juges à 
feire eppel à le torture, 

On procéda à l'examen dens le Selle rouge, à l'Hôtel de 
ville, scène obligetoire de tout dreme judiciaire, Les exécu- 
teurs-criminels commençèrent per mettre les eccusés à nu, par 
les étendre sur un grebet et per les raser de le tête aux 
pieds, duvet y compris, Alors seulement le médecin, le chi- 
rurgien et le bourreeu intervinrent à leur tour, en commen- 
gent per exeminer Nicoles Cornet, elies "le tête de mort", 

Se déclerstion ne terda pes à être confirmée: 11 porteit à 
l'épaule geuche une marque noirâtre, sensible eu toucher, de 
le taille d'un ongle et semblable à une tache de naissance, 
D'eprès maître Gelopin, 11 s'egisseit du sceau diabolique 
il ne fallait pes chercher plus Loin, Quent à Marie-Thérèse 
Crequegnier, bien qu'elle continuêt à affirmer obstinément 
que Le Disble l'avait marquée de sa main et qu'elle indiquêt 
avec précision la partie intime où elle prétendait que se 
trouvait le "stigma diabolicum", le bourreeu ne parvint pas 
plus que les gens de faculté à le localiser. Cele devait ul- 
térieurement influencer le sort de la jeune fille, Il n'en 
fut pes de même pour Noire Anne: elle présentait sur l'omo- 
plate droite une petite tache rosée, analogue à une morsure 
de puce mais qui était très visible malgré se petitesse. Pour 
obtenir la confirmation de son origine diabolique, le bour- 
reau introduisit une grosse aiguille à cet endroit, juequ'à 
une profondeur de deux pouces, sans que la patiente se plei- 
gne ou manifeste se douleur et sens qu'il sorte de la bles- 
sure du sang ou des sérosités, 














Go) N, de Te ROUSSELLE (op, cit.), nous repportent 18 dépo- 
sition de Ncoles Cornet cite: "Environ trois heures" (p. 9) 





(æ) N. d, T.: Payré parleit du "premier bourreeu de Mons, 
meître Gérard Galopin". Nous reprenons ROUSSELLE, page 11. 


C'est un indice aui ne trompe pes chez toutes les sorcières 
qui passent entre mes mains -dit maître Galopin-. Et si 
celle-ci n'est pas une sorcière, que Dieu prouve le con- 
traire..…. 

Après cet examen, la sorcellerie de Nicolas Cornet fut 
prouvée parce que 88 marque était sensible alors que celle 
de Noire Anne fut prouvée parce que la sienne ne l'était 
pes. On considére dès lors que l'instruction était terminée 
et on constitus Le tribunal qui allait rendre la sentence 
et se composait de tous les échevins et d'eutres Fonction- 
naires auxiliaires, 

C'était le mayeur, monsieur de Seussignies, qui présidait, 
entouré des échevins de Lesclatier, Coulemont, d'Ottignies, 
Roule, Juzeine et Duquesnoit; le pensionnaire Plétincx occu- 
pait une petite table à l'écart, en compagnie des greffiers 
auxilieires Vanderbecken et Deffossez, tandis que s'instel- 
leient de part et d'autre les avocats Mercier, Biseau, Fey- 
neau, Hollsin et Jehon, essesseurs convoqués au ces où on 
eureit un doute juridique, cer le tribunel était leïc 
et Mons étant une ville qui jouisseit du "droit de commune". 
11 était eutorisé à exercer le justice dans toute son empleur. 
Cette première audience du tribunel en réunion plénière eut 
lieu le 5 mai 1683, Plus aucun de ses membres n'avait le 
moindre doute au sujet de le culpabilité de Noire Anne et, 
comme 11 y était invité per le mayeur de Saussignies, l'evo- 
cat Mercier -pour qui les preuves "à l'exception de quelques- 
unes qui n'étaient pas légales" étaient aussi limpides que 
de l'eau de source et démontraient à suffisance que l'eccu- 
sée encourait le châtiment rigoureux prévu per le loi, 
en l'occurrence le bûcher- ne tarde pas éclairer le tribunel, 
Le pensionnaire Plétinex répéta le même chose, sans apporter 
d'élément neuf mais, probeblement eur ses instructions, le 
greffier Vanderbecken prit ls parole pour dire qu'il éteit 
nécessaire de soumettre Noire Anne à la question, jusqu'à ce 
qu'elle ait reconnu l'ampleur de ses crimes, cer il velait 
mieux l'envoyer eu bûcher, non seulement convaincue de s0r- 
cellerie mais étent pessée aux aveux, afin que personne ne 
puisse mettre en doute l'équité du tribunal; en effet, en 
S'obstinent à ne pas evouer, le coupeble taisait per la même 
occesion de nombreux éléments d'une importance cepitale pour 
la justice et pour le maintien des bonnes moeurs et de le 
psix du peuple, Le meyeur de Saussignies, président, Fit 
remerquer que Noire Anne devait effectivement avoir beaucoup 
de complices outre Nicolas Cornet et Marie-Thérèse 
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Crequegnier, et qu'il serait bénéfique pour la sécurité 

publique de les connaître, 

-Il n'y 8 pas d'eveux, c'est certain et regretteble -dit 
sur un ton emphatique l'avocat Biseeu en se redressant-, 
mais je m'oppose formellement à l'application de la torture 
et je vais brièvement justifier mon sttitude, L'ordonnance 
du 3 juillet 1570, toujours en vigueur, détermine les deux 
cas où un eccusé peut être soumis à le torture. Or, Noire 
Anne ne peut pas être comprise dans une de ces catégories, 
pour le bonne et simple reison qu'il est précisément inter- 
dit de recourir à le torture pour découvrir une vérité qui 
est déjà découverte, Cette interdiction est au bénéfice du 
délinquant qui est surpris en flagrant délit -ce qui n'est 
pes le cas- et de celui -c'est le ces- dont la culpabilité 
est clairement éteblie par des témoins eu-deseus de tout 
soupçon. Les crimes de Noire Anne sont abondamment démontrée 
per le preuve testimoniale. Le torture est, dès lors, inu- 
tile; le tribunel n'a plus qu'à rendre la sentence et pour 
voir à son exécution. 

Le pensionnaire Plétinex réplique evec animation: 

Le tribunal de Mons doit sens embages rejeter cette doctri- 
ne, malgré l'ordonnance de 1570, comme le rejettent beau- 
coup d'autres tribunaux du pays, qui réclement avec reison 
et exercent evec justice leur heut privilège qui consiste à 
soumettre les coupables à la torture jusqu'à ce qu'ils 
aient reconnu l'ampleur de leurs crimes, bien que de 
tels aveux soient désormais complètement inutiles pour l'é- 
tablissement de le vérité, Depuis des temps immémorieux, on 
8 pris l'hebitude de ne pes condemer à le peine capitale 
un eccusé qui n'éteit pes passé aux eveux complets, et cels 
efin aue ses juges soient en paix evec leur conscience, Per 
ailleurs, pes un coupable ne peut résister quand on le 
soumet à le torture. Qu'elle erreche donc ses aveux à Noire 
Anne, pour le plus’grend soulagement de notre conscience 
quend elle monters à l'échafeud qu'elle mérite de façon in- 
discuteblel. 

L'échevin de Coulemont -qui semblait avoir forcé un peu 
plus que de coutume sur le bouteille, dens une des femeuses 
caves particulières de Mons où l'on 8 toujours rendu un culte 
eu grand bourgogne (1)- vocifére en exigeant l'application 





(1) "C...) les jours d'audience n'étaient pour eux (188 éche- 
vins) que l'occasion de Joyeuses réunions dans lesquelles 
l'ivresse achevait de les rendre tout à feit incapables de 
remplir leurs fonctions" (J. de le Court, Inst, judicisires). 
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immédiate de la torture, Il exigee également, per mesure 

de précaution, que le clergé de Sainte-Weudru, de Saint 
Germain ou d'ailleurs -peu lui importeit- exorcise Noire 
Anne, la cellule où elle était enfermée, le Salle rouge où 
on l'emmenait et même les dossiers du procès, contaminés 

et infectés per le récit de ses crimes. Ensuite, attendri 
presque jusqu'aux larmes, il déclare que le tribunal devait 
offrir un bon confesseur à la sorcière, pour empêcher qu'el- 
le finisse per mourir sans pénitence et par se retrouver 
aux enfers, 
Ce qu'elle n'aurait pes volé! -ajoute-t-1l, en réegissent 
evec fureur, 

Le tribunel ne vote pes les exorcismes ni le confesseur 
mais bien le torture, et l'audience fut levée pour permettre 
à maître Gelopin de remplir son office, 

Le 7 mai 1683, à dix heures du matin, la vieille mendian- 
te fut à nouveau conduite dans le Salle rouge. Là, en pré- 
sence du pensionnaire Plétinex et des échevins, le maître 
des heutes-oeuvres assisté de ses aides dépouillèrent Noire 
Anne de ses vêtements et la mirent sur le sellette, en l'at- 
tachant afin qu'elle ne puisse pas bouger, Aussitôt, on l'o 
bliges à ingurgiter, pinte après pinte et à l'aide d'un en- 
tonnoir, de grandes quentités d'"eeu grégortenne", mélange 
préparé par un prêtre exorciste, se composant d'eau bénite, 
de vin et de cendre et qui 8 le vertu de chasser les esprits 
Anfernaux, Quend l'estomac dileté fut dans l'impossibilité 
d'accueillir une goutte supplémentaire, on passe au supplice 
des brodequins, Dès que les premières pièces de bois lui 
serrèrent les Jambes, Noire Anne, éprouvant de violentes dou- 
leurs, se mit à pousser des cris perçents. Meis elle n'evousit 
pes; bien eu contraire, elle clemait son innocence et mplo- 
reit l'aide de Notre-Dame de Tongres, de Notre-Deme de Bon- 
Secours et de tous les seints et toutes les seintes du ciel 
-Grêcel Grâce pour l'amour de Dieu, messieurs! -s'écriei 

elle par moments. Je ne sais rien, mes bons messieurs! 
Grâce au nom de Celui qui 8 tant souffert sur la croix! 

Meître Gelopin et ses sides continuaient à lui briser les 
o8 des pieds en introduisant sans cesse de nouveaux coins à 
coups de marteaux entre les planchettes du brodequin. 
-Tuez-moi! Tuez-moil -supplisit Noire Anne, folle de douleur- 
Je ne sais rien! Tuez-moi! Je préfère mourirl... 

Et alors que son corps maigre, humide de sueur et n'ayant 
plus que le peau sur les 08, se tortilleit, que ses yeux se 
révulsaient, effroysbles, el que son visage contracté était 
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beigné de larmes, elle pousse soudein une exclemation gro- 
tesque, entre deux cris eux-mêmes entrecoupés de senglots 
et de spasmes, que l'on interpréte comme l'eveu de se con- 
dition de sorcière: 

-Domnez-moi un bâton pour que je me soulagel 

Les gens d'aujourd'hui l'eureient mise sur le compte du 
délire engendré per le douleur, mais ceux de cette époque 
n'étaient pas aussi ingénus: pour eux, Noire Anne demandait 
tout bonnement un manche à belei pour l'enfourcher et s'échep- 
per dans les airs... 

Plétinex ne lui leissait aucune trêve; implacable, 11 
l'interrogesit avec insistance: 

Combien de fois avez-vous vu Anne Gossée, c'est-à-dire Ma- 
mitte, eu sebbet? 

-Jemais! Jamais! -répétait le malheureuse, entre deux rêles.- 
Si je dis le contraire, ce sera contre me volonté! Je ne 
l'ei jemeis vuel Je ne l'ei jemais vuel... 

Mais, dans son égerement, le soupçon dut lui effleurer 
l'esprit que Anne Gossée ou Marie-Thérèse Crequegnier lui 
avaient jeté quelque sort, cer elle s'exclema: 

-Gueusel Tu m'es assessinéel. 

Mettent ce moment de faiblesse à profit, Plétincx mit un 
tel echernement dans ses questions que Noire Anne finit per 
lui avouer tout ce qu'il vouleit: 

Avez-vous assisté eu sabbet? 

Out, 

Vous êtes-vous rendue eu sebbat en compagnie de Memitte? 
ut... 

Est-il vrei que Memitte portait au sebbet une veste noire 
et des cottes violettes evec du passement (x)? 

ui, ouil... Mais... pour l'amour de Dieu... mon bon mon- 
sieur! Que l'on ne me fesse pes souffrir devantagel.., 

11 éteit une heure de l'après-midi et on eveit commencé 
à le torturer à dix heures du metin, 

Le lendemain, 8 mei, Noîre Anne fut conduite à l'échafaud, 
Le tribunel, compatissent, s'éteit borné à la condamner à 
être étrenglée puis brûlée sur le bûcher, les moeurs tendent 
à s'adoucir cer, quelques ennées plus tôt, les sorcières 
étaient encore toutes brûlées vives 

Quend maître Galopin lui pose le mein sur l'épaule pour 
la pousser vers l'escalier de l'échafaud, Noire Anne fit 
preuve d'un courage que personne n'aurait supposé et que le 




















(æ) Nous citons ROUSSELLE (p. 23). Payré parle de "veste 
violette avec du nassement ‘eune". 





veque espoir d'être seuvée au dernier moment lui inspirait 
peut-être. Toujours est-il que, ressemblant ses forces pour 
élever le voix, elle cris qu'elle rétrectait tout ce qu'on 
l'avait forcée à dire sous la torture et que Anne Gossée 
était aussi inmocente qu'elle-même... 

Le bourreau ne lui leisse pas le temps de protester de- 
ventage: 11 la saisit, l'ettache fortement eu poteau et 
l'étrangle (1) fort proprement, tandis que des vociféretions 
et des grossièretés de toutes espèces fusaient du peuple 
qui se pressait sur le lieu du supplice, en l'occurrence le 
Marché: la populace menifesteit son inconsciente férocité, 
event de se retirer, satisfaite parce qu'il y avait une sûr 
cière de moins à la surface de la terre, Seule une partie 
de l'assistance Fut émue et consternée en entendent la ré- 
trectation solennelle de Noire Anne, Justice humaine étant 
faite, presque plus personne ne regarde quand le bourreau, 
agitant une torche enflemmée, met le feu au bûcher, qui doit 
dévorer le cadavre de la mendiente..,. (2) 

Marie-Thérèse Crequegnier qui, à le suite de ses aveux, 
semblait, plus que Noire Anne, mériter le supplice, eut 
droit à beaucoup moins de rigueur de le part des juges. Ces 
derniers invoquèrent en sa faveur deux circonstances atté- 
nuantes: son jeune âge et le fait qu'on n'avait pas trouvé 
trace sur son corps du "stigma diebolicun" malgré ses dires 
alors qu'il était évident chez la mendiente et son fils, Il 
faut supposer qu'à la suite d'un phénomène psyschologique - 
expliceble chez des personnes irréfléchies, qui obéissaient 
plus eu sentiment qu'à la raison-, les échevins ne crurent 
pas Marie-Thérèse qui evousit, tout comme ils ne crurent 
pes Noire Anne qui niait, En outre, Merie-Thérèse n'était 
ni laide ni vieille, Elle fut cependant châtiée, elle eus- 
si: le tribunal la condemne à le réclusion à perpétuité*à 
Bleregnies (3) pour qu'elle fût nourrie aux frais de cette 
commune qui l'avait vue naître", la déclarant "infestée de 
lèpre morale". 

L'image est forte et expressive, 
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Les militeires de cette époque avaient le point de vue 
de tout le monde et n'étaient neturellement pas plus ten- 
dres que les civils, Un conseil de guerre juges et condamne 
en une seule audience Nicoles Cornet, dont le sort eurait 
été réglé bien avant celui de Noire Anne, si la juridiction 
scebinale ne l'avait réclemé comme témoin dans l'autre af 
faire. 11 fut "pendu" comme sa mère, Il était, sinon le plus 
melade, du moins Le plus mépriseble des trois, 

11 felleit encoremener à terme le procès de Anne Gossée, 
dite Mamitte -8i étroitement 116 à celui de Noire Anne et 
consorts, meis instruit séperément, evec minutie et sans em 
pressement-, Nombre de dépositions des témoins étaient sne- 
logues à celles qui figurent dans celui de Noire Anne et de 
Merie-Thérèse Crequegnier mais celles fevorebles à l'eccusée 
se révélèrent beaucoup plus nombreuses, Malgré cele, l'ef- 
faire -instruite par le pensionneire Leroy- évolua et 8e com 
plique à tel point qu'il epparut qu'on vouleit éteblir se 
culpabilité, Leroy ne vouleit pes rester en-deçà de Plétincx 
et espireit également à gegner ses gelons tout comme, aujour- 
d'hui, les procureurs du Roi ou de le République cherchent à 
"avoir une tête" -en l'occurrence obtenir une condemnetion à 
le peine cepitale-, ce qui constitue une note brillante pour 
leurs états de service. I1 est également certain qu'une bon- 
ne pertie de la bourgeoise, voire du peuple, exerçaient une 
pression sur l'état d'esprit du pensionneire et des échevins, 
dens le sens de la sévérité, invaauent comme ergument que, 
puisqu'on sveit commencé, il falleit en finir avec les sor- 
cières, leurs maléfices et leurs forfeite, Quand 11 s'egle- 
seit de personnes eussi peu intéressantes que deux vieilles 
mendiantes, une jeune fille tête-en-l'eir et un soldat vil, 
mélange de ruffien et de bandit de grand chemin, le principe 
de justice ne devait pas être suivi à la lettre, Par #llleurs, 
41 était on ne peut plus juste que la société tentêt de se 
libérer de le "lèpre" que constituait le sorcellerie, 














M d. T,: Fidèle à notre option de départ, nous corrigeons 

d'office d'eprès ROUSSELLE (p. 22). Nous citons Payré: 

(1) ‘il le souleva à bout de bras, la pendit fort proprement". 

(2) "Le cadevre de la mendiante fut ensuite détaché du gibet 
sans que cela attire beaucoup de regards et livré au 
bûcher qui était érigé d'un côté de la place..."(traduit 
littéralement d'aprés El Disblo en Bélaica, p. 128). 


Note du treducteur (portent sur le page précédente): 


G) Le pessage figurent entre quillemets est ajouté per nos 
soins eu texte de Peyré, en nous fondant sur RÜUSSELLE (p. 
19). Voici. provenent de le même source, l'arrêt du tribunel: 
"Le 7 mai, et, d'eprès le délibération qui aveit eu lieu le 
veille, il s été conclu d'envoyer Merie-Thérèse Crequegnier, 
avec le double des pièces de son procès, aux maleur et gens 
de loy de Bleregnies, lieu de s8 naissance, pour, per eux en 
estre fait ce que le coutume ordonne, et, en cas’de refus, 
les y obliger par justice." 





PRE 


Anne Gossée, dite Memitte, fut jugée trois mois sprès 
l'exécution de Noire Anne, Le 11 (æ) août 1683. Au sein du 
tribunal ne figuraient que quelques-uns des acteurs du pro- 
cès précédent: il était composé des échevins Le Duc, Robert, 
Malengreau, Hollain, Petoul et Petit, des pensionnaires 
Leroy et Plétincx, des greffiers Vanderbecken et Deffossez, 
et, à titre de "consultés", des avocats Mercier, Biseau, 
Fayneau et. Rolle, 

Le pensionneire Leroy prit d'abord brièvement le parole 
pour demander que l'on soumette Mamitte à le torture, afin 
de le faire renoncer à son système de défense qui consistait 
à tout nier, alors que des preuves eccablantes éteient réu- 
nies contre elle. Le pensionnaire Plétincx concurrence 
déloyale?- semble appuyer son collèque mais fit remarquer 
qu'avant d'éppliquer Memitte à le question’ il éteit néces- 
seire de recueillir l'evis respecteble des essesseurs let- 
trés cer certaines déclerations favorebles à l'eccusée et, 
surtout, le rétractation de Noire Anne -qui, pour lui, ne 
présentait cependant aucune valeur- evaient feit neître le 
doute dans la conscience des juges. A ce stade, pour défen- 
dre les intérêts professionnels de son supérieur, le pen- 
sionnaire Leroy, le greffier Deffossez objectai 
“Pour tranquilliser messieurs les juges et monsieur le pen- 

sionnaire Plétincx, qui les dit rongés par le doute, 41 
suffira de souligner, tout simplement, que tous les gens, 
témoins à décherge d'Anne Gossée, loin d'être au-dessus de 
tout soupçon, comme l'exige la loi dens de tels cas, sont 
de moralité douteuse, 11 s'agit de gens de le basse classe, 
qui ont eu des relations plus ou moins suivies avec elle et 
qui s'efforcent de le sauver, probablement pour mieux dis- 
simuler leur propre culpabilité, Il ne faut donc pes perdre 
de temps à des consultations infructueuses, Le torture, en 
dévoilent toute 18 vérité, tranquillisers également toutes 
les consciences, 

Ce fut le point de dépért d'une lonque et verbeuse dis- 
cussion sur le question de sevoir s'il fallait ou non deman- 
der leur avis aux lettrés avent de voter le torture et l'exé- 
cution -cer personne ne douteit qu'elles seraient toutes 
deux acquises eu terme du vote-, Pour sacrifier eux bonnes 
formes traditionnelles, ce fut Plétincx qui finit par l'em- 
porter et on opte pour le consultation, qui devait avoir 








Ge) N. d. T.: ROUSSELLE nous epprend que "Son procès commence 
le 22 evril 1683." (page 23) 
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lieu lors de l'audience suivente. On postpose donc les dé- 
bats du procès à huitaine, 

Lors de l'audience du 19 eoût, les lettrés prirent la 
parole en premier lieu, expédiant la consultation: 118 fu 
rent d'evis que la torture pouvait et deveit être appliquée 
pour dissiper tout doute quent à le culpabilité de Memitte, 
considérent qu'elle n'avait pes fait d'aveux et que, même 5: 
1e merque du dieble éteit visible sur son corps (les cice- 
trices au visage) -en l'occurrence le preuve imperfaite de 
se sorcellerie, les décleretions de Nicoles Cornet et de 
Merie-Thérèse Crequegnier -et, particulièrement, celles de 
Noire Anne qui, dens ses derniers instants, avait eu le pré- 
tention de se rétracter pour lui seuver la vie- n'étaient 
pes des "témoignages au-dessus de tout soupçon", Mais 11s 
ejouteient que le tribunal ne devait ordonner la torture 
à le sorcière présumée que 81 les docteurs de la Faculté 
déclaraient d'ebord qu'elle pourreit la supporter sans que 
les douleurs mettent ses jours en denger, cer il felleit 
qu'elle reste en vie pour le bûcher. 

Cele fut le motif d'un eutre ejournement, plus court, 
qui porte en revanche ses fruits pour les échevins: en ex8- 
minent Memitte -ce qui fut pratiqué le lendemain par le 1i- 
cencié Leloux, Le chirurgien Alexendre et Jacques Gelopin, 
meître des heutes-oeuvres-, ce dernier découvrit eur l'accu- 
sée, outre les cicatrices, une marque de le grosseur d'un 
grein de poudre à cenon, qui éteit située sur l'épaule gau- 
che et dens lsquelle maître Galopin put -sens provoquer de 
douleur ni d'épenchement de sang ou de sérosité- introduire 
plus de trois pouces de son aiguille, Cele confirmeit, de 
toute évidence, sa qualité de sorcière, Per ailleurs, le 
licencié et le chirurgien certifièrent que se condition phy- 
sique lui permettrait d'endurer la question, Elle lui est 
appliquée le 21 août 1683, 

Tendis que Memitte, se tortillant, poussait des cris de 
douleur, le pensionneire Leroy l'interrogesit avec une 1n- 
sistence féroce: 

-Reconneissez que vous avez assisté eu sabbat, 

“on! Non! Je n'y ai jemais étél -clemeit la melheureuse, 

-Reconneissez que vous vous êtes "engreissée" à plusieurs 
reprises pour vous rendre per les airs eux réunions du 
Diable, 

-Non! Ce n'est pes vreil Ce n'est pas vreil 

“Reconneissez qu'aux sabbets vous Ptiez vêtue de magnifiques 
Btours, 

lit msi nf 








-Reconneissez que, tandis qu'on vous torture, vous voyez 

le Dieble en personne, qui vous console et Vous encourage, 

Non! Non! Pes le Digblel Je.vois mon ange gardien, qui 
vient m'essister! 

-Ce n'est pas votre ange gerdien! Vous n'avez pas d'ange 
aerdien, femme possédée per le diable et secrilègel C'est 
votre Diable! Nous comaissans son nom: 11 s'appelle Le 
Grandeur! 

-Non, per Le Sainte Mère de Dieul C'est l'Angel C'est l'An- 
el 

Ffis lut firent boire de 1'*eau grégorienne" jusqu'à ce 

que son ventre fût sur le point d'éclater, mais même 8lors 

elle ne passe pes aux aveux, elle ne laisse pas échapper 

une parole qui aureit pu le compromettre, Elle finit per 

perdre conneissance et on interrompit le séance de tortures. 

Le tribunel tint ensuite une délibération secrète, eu 
terme de laquelle Memitte fut à l'unanimité condamnée à 
être "pendue", sans le complément du bûcher, Les échevins 
considérèrent que la présence du "stigme disbolicum", com 
plétant les révélations des autres accusés et les déclara- 
tions des témoins à charge, justifiait pleinement le sen- 
tence, mais 11s estimèrent prudent de ne pas rendre l'exé- 
cution publique, puisque Mamitte n'était pes passée eux 
aveux et que le peuple n'éprouvait pes les mêmes sentiments 
envers elle qu'envers Noire Anne, 

Le Lendemain, 22 août, Mamitte fut conduite en un lieu 
à l'écart des fossés du Châteeu, où l'on achevait de dres- 
ser le gibet, À bout de forces, pliée en deux, elle desser- 
rait seulement les lèvres pour pousser des soupirs (#). Les 
aides du bourreau enterrèrent son cadavre, de nuit, sens 
témoins, au cimetière du couvent des Recollets parce l'ac- 
cusée était morte réconciliée avec le religion, après s'8- 
tre confessée eu père Urbain... 

L'acte de décès d'Anne Gossée, dite Memitte, est conser- 
vé aux Archives. 11 se barñe à consteter le décès, sens en 
spécifier la cause, comme s'11 s'agissait d'une mort natu- 
relle, Mais le procès, qui est resté secret pendent de lon- 
gues années et qui se trouve également eux Archives, fait 
Youte la lumière eur se triste histoire, 











) ROUSSELLE (p. 23) nous epprend que "le procès-vertel de 
18 procédure se termine einsi": "Elle est morte en prison, 
le lendemain, le metin, à quatre heures, et le mesme jour, 
sur les onze'heures de’la nuict, son cadavre a esté porté 
eux Recollets par les aides de justice." 
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ADDENDA. (Notes du traducteur) 


Payrë mentionne une série de personnalités composant le 
tribunel qui juge Anne Meurant, dite Noire Ame, le 5 mai 
1683 (notre page 101), et Anne Gossée, dite Mamitte, le 11 
soût 1683 (notre page 107). ROUSSELLE n'ayant pu nous appor- 
ter des informations quant aux graphies de leurs noms, nous 
evons effectué des recherches dans BOUSSU (G. J. de), Histoi- 
re de la ville de Mons ancienne et nouvelle, qui signale: 


“Liste 







Albert de Robaulx, Sr. de Saussignies; 
Adrien du Quesnoy (...) le 31. de juillet; 
Jean-François de Coullemont; 
Charles Dutrieu, Sr. d'Ottignies; 
Simon de Juzeine, 
1683: Pierre-François le Duc; 

Nicolas Robert; 
Jean-François de Maleingreeu, Sr, de Jeyette; 
Philippes Petit et François-Philippes Petit; 
Tgnace-Christ{an de Holiein; 
Charles-François de Patoul, 


Simeon le Roy, le 15, de Décembre 1670. avec le Greffe du 
Chef-lieu 1679; 

Pierre Pletinx, le 15. de Décembre 1679. 

ste des evocets du magistrat de le ville de Mons 

[ÿne 5: l'entécedent dense leur Carrières _ ” 

Simeon le Roy (avocet), le 4, de l'an 1663; 

Pierre Pletinx (avocat), le 15, de Septembre 1670; mais 

l'ouvrage ne nous permet pas de déduire les répercussions 

possibles de ces procès sur leur carrière ultérieure, ) 


“Liste des greffiers-echevinals_de la_ville_de Mons, dit du 
Jeudy, appelez anciennement seconds clercs (page 419) 

Cherles-Albert Vanderbeken, le 30. de Juillet 1682 (qui 

deviendra conseiller-pensionnaire, le 7, de May 1687, 

Greffier de la Drepperie 1688); 

Jéaues Desfossez, le 9. de May 1687 (greffier de la police, 

dit aussi du Merdy, le 26. de May 1676). 

(N.8.: à l'époque des procès, Vanderbeken dépendait donc 

u greffe du jeudi elors que Desfossez dépendait de celui 
du mardi -revoyez à ce sujet notre note de la page 90.) 

Notons enfin que BOUSSU ne nous est pes d'un grand secours 

en ce qui concerne les noms des avocats et que ROUSSELLE 

évocuait écalement les procès de I. Blondeeu et de M, Tiste. 
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"Los Gnomos de Bélgica, nutones y soteis", publié dans 
La Naciën du 10 août 1924, ne fut pas repris dens El Disblo 


en Bélgice (1953), 


LES NAINS DE BELGIQUE, NUTONS ET SOTAIS 

Je ne les ai pas vus, mais je suis certain qu'ils exis- 
tent et je ne désespère pas de les rencontrer un jour, sur 
le théâtre de leurs simables exploits. Meis je les connais 
de réputation et ils me sont extrêmement sympathiques, Le 
lecteur les eppréciere, lui aussi, dès que je l'aurai infor- 
mé à leur sujet. Ils sont d'origine germanique mais le mode 
de vie qu'ils ont sdopté depuis des générations -leur pré- 
sence en Belgique se perdent dans la nuit des temps- 8 peu 
à peu modifié leur caractère et leurs coutumes. 11 s'agit 
d'esprits de la terre, familiers, sageces et blenveillante 
envers l'homme; ils quittereient aujourd'hui eussi fréquem- 
ment qu'hier leurs esiles sûrs et fersient preuve d'autant 
d'intimité qu'alors si l'Humanité continueit à aimer le 
poésie naîve et merveilleuse et s1 les goûts ectuels ne 
heurtsient pas 81 rudement le délicatesse spirituelle d'8- 
tres se trouvent à mi-chemin entre les hommes et les dieux, 
Cheque jour plus isolés et plus ferouches, chaque jour moins 
nombreux -parce qu'ils se meurent de mélancolie en songeant 
eu passé et de dégoût en voyent le présent-, ls vivent au- 
Jourd'hui, comme depuis des siècles, dans les provinces ac- 
cidentées du Luxembourg, de Liège, de Nemur, et même sur le 
plateau du Limbourg, de préférence dans les grottes, les ca- 
vernes et les galeries souterraines, que les éléments ont 
ménagées dans la roche schisteuse, C'est 1à que je les ai 
cherchés avec acharnement meis en vain, perce qu'ils n'ep- 
paraissent plus que, de temps en temps, aux braves et can 
dides gens de la campagne, qui les aiment et les respectent, 
ou bien, tout en restent invisibles, ils jouent les plus 
mauvais tours aux hommes et femmes raffinès, pervers et ma- 
licieux de notre époque. Ils ne m'ont sûrement pas rangé 
parmi ces derniers -cela aurait été injuste- mels 11 est 
fort probable que non l'ebsence d'innacence chez moi meis 
me qualité d'étranger les sit tenus à l'écart, en attendent 
un complément d'informations, En revanche, j'ai pu voir les 
traces qu'ils ont laissées: l'entrée, dissimulée dans les 
brousssilles, de leurs palais souterrains; le bouche noire 
de leurs cavernes, au pied des petites montagnes belges; 


l'une ou l'autre ruine de leurs maisons minuscules; Îes mes 
ses de scories des forges où Lls travaillaient le fers les 
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restes de leurs petits fours où 1ls opéreient le fusion 
des métaux... 

Ce sont les nutons, les sotais (x), les gnomes de l'an- 
cienne Belgique, que certeins sppellent également "nains 
bossus", sarresins, Kebouters, etc. 

Les savants étymologistes -en qui je crois avec la même 
foi que je crois aux nutons- font dériver ce nom directement 
du dieu Neptune et considèrent, per conséquent que les êtres 
surneturels qui le portent sont origineires de l'Olympe. 51 
ge ne m'inclineis pes devent leur autorité, je serais tenté 
de rapprocher ces reviseantes créetures hybrides plutôt da 
celles du Nord que de celles de l'Orient car, loin de pré- 
senter des analogies avec les faunes et les sntyres, les 
nutons font songer à le grende femille septentrionale des 
eylphes, gobelins , follets, trolls, lutins, brounies, 
gnones, farfadets, elfes, "duergars", kobolds, ases, et de 
tant d'autres êtres extraordinaires qui sont nés sous des 
cieux de brouillards et dens des régions glaciales, 

Mais, à la différence des gnomes, qui s'adonnent aux vi- 
ces et sont insupportebles, on pourrait dire que les nutons 
ont un sang plus erdent, un esprit plus vif, comme animé par 
le jus de raisin plutôt que per l'orge et le houblon fermen- 
tés. Ils ressemblent cependant à ces parents, plus ou moins 
Éloignés, per le steture, l'hebillement et même les hebitu- 
des, mais surtout per le stature, Ceux qui ont eu le chance 
de les voir, me les décrivent comme étant très petits, les 
uns de ne leur attribuer qu'un ou deux centimètres de haut, 
les autres de leur accorder une taille beeucoup plus grande, 
sens commune mesure toutefois avec la taille humaine normale, 
Bref, tout en étent fort petits, {ls sont trapus et velus, 
pourvus d'une petite tête noire, ridée, berbue, et donnent 
l'impression d'être des vieillards, En guise de chaussettes, 
As portent des bandes molletières, qui laissent les genoux 
à découvert, et une blouse à lerges plis, assujettie per une 
grosse ceinture, leur couvre le torse, 

Les nutons se mêleient volontiers à le vie simple des 
paysans, à l'époque où le chemin de fer ne traversait pas 








GO N,_ d. T.: au lieu de la grephie "soté", proposée dans 
d'admirables traveux comme ceux d'Elisée LÉGROS per exemple, 
nous préférans conserver la graphie ancienne et littéraire, 
En signelant que nutons et soteis sont locelisés dens le 
pertie sud tandis que kebouters le sont dans, le partie nord, 
nous renvoyons les lecteurs aux ouvrages déjà cités de K. 
GRUEN. A. DOPPAGNE ou L. MARQUET & A. ROECK, outre l'index. 








encore les vallées et ne franchissait pes encore les mon- 
tagnes, et où la fumée des industries ne polluait pas l'air, 
Le soir, alors que tout le monde s'affairait aux tâches 
domestiques à la ferme ou à le métairie, on les voyait ha- 
bituellement epparaître à l'improviste, même si le porte de 
la grande cuisine était fermée, et s'insteller dens un coin 
près de la cheminée, entre les cuivres qui brilleient et le 
marmite qui fumeit; 118 extreyaient alors une grenouille de 
leur blouse, la faisent cuire sur la braise, puis la man- 
gesient à belles dents, comme nous le faisons d'un poulet 

ou plutôt -étant donné’ leurs proportions respectives- d'une 
dinde entière ou d'un cachon de lait âgé de trois mois, Si, 
son repas s'étant déroulé en toute quiétude, il y avait quel- 
que travail pénible à effectuer dens la maison, le nuton 
aidait joyeusement les paysans et la tâche éteit accomplie 
avec une facilité et une rapidité merveilleuses, Mais, bien 
qu'ils prissent plaisir à la compagnie de l'homme, 115 ne 
parlaient pes et n'aimaient pas qu'on leur parlât; ce n'était 
d'ailleurs pes nécessaire, cer leur perspicacité leur permet- 
teit de deviner tout de suite les désirs et les besoins afin 
de les exaucer et de les satisfaire, C'est ainsi qu'on les 
considérait à juste titre comme des protecteurs et des génies 
du foyer, des amis bienveillents et des défenseurs des pau- 
vres. Ils n'étaient pes, comme les gnomes, des gardiens de 
trésors mais -ce qui démontre leur supériorité- excellaient 
dens tous les métiers, bien qu'1ls fussent de préférence 
forgerons et chaudronniers, 

Leur bonté Année n'éteit pas exempte de poussées de mali- 
ce et {ls éteient d'hebitude essez susceptibles. Mais cette 
méchanceté n'allait jemais jusqu'à le perversité et leur co- 
lère ne les ameneit jemais à tirer une vengeance infême ou 
cruelle, Et s'ils sevelent exiger evec sévérité et rigueur 
l'accomplissement des promesses qu'on leur faiseit et châtier 
celui qui ne les tenait pes, 11s savaient également Faire 
des pleisenteries -perfois ‘grossières mais généralement fines- 
aux dépens de leurs emis humains, surtout quand ces derniers | 
se rendelent coupables de l'une ou l'autre malveillance à 
l'égard de leur prochain ou n'étaient pas polis avec les 
nutons eux-mêmes, . . 

Ces pécheurs étaient victimes de leurs espiègleries et 
si, per exemple, 118 se promenaient à cheval le soir, les 
petits nains seutaient en croupe, s'emparaient des rênes, 
malgré tous les efforts du cavalier, conduisant l'animal 'jus- 
que dans les marais; quand 11 était bien embaurbé, 115 
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s'échappaient en éclatant d'un rire strident, à le grande 
rage et eu désespoir de la victime, qui ne pouvait pas s'ex- 
tirper de le fenge ni se venger d'eux en s'emportant, Leurs 
meuvais tours de ce genre étaient innombrebles mais ils ne 
les jousient qu'à des hommes dépourvus de bonté et à des fem- 
mes turbulentes et grincheuses, Ils égaraient leurs aiguil- 
les, emmêleient leurs bobines de fil ou leurs pelotes de 
laine, faisaient brûler la matière textile de 18 quenouille 
come si on l'eveit imprudemment epprochée de la chandelle, 
esséchaient le cruche d'eau pour les obliger à retourner à 

le source, leisssient leurs plats cuire à l'excès, casssient 
leurs casseroles, brisaient quand elles étaient assises les 
pieds du tabouret favori ou le dossier du meilleur fauteuil, 
volsient les oeufs de leur poulailler, leur faisait mettre 

le jupe à l'envers, leur tendaient des pièges svec des mon- 
teges en pomme de terre pour qu'elles glissent et tombent, 
bref 118 leur caussient une de ces contreriétés excessives 
qui suffisent à faire perdre toute une journée. Et ces fem- 
mes, déjà seuveges et de meuvelse humeur per nature, l'éteient 
encore bien deventege après chacun de ces ennuis; et, sou- 
vent, eu retour du mari en quête de le peix du foyer, c'était 
lui, innocent revenent de Pontoise, qui trinqueit, lui qui, 
comme un paratonnerre, subissait les effets de le foudre qui 
se déchaînait de feçon effroyeble. Les nutons, très emusés 
risient aux éclats mais leur sens de l'équité les emenait 
châtier une nouvelle fois le femme qui, bien sûr, prenait sa 
revanche sur le souffre-douleur, et c'éteit un cercle vicieux. 
Voilà comment sont les nutons de Wallonie, 

Leurs équivalents en Flendre sont les Kabouters, Ceux-ci 
sont mariés et leurs épouses, les Husses, ont un caractère 
loin d'être engélique, Elles cherchent continuellement que- 
relle à leurs maris, à leurs frères, à leurs propres enfants, 
ne sont jemeis satisfaites et tout leur fournit un prétexte 
pour vociférer et chercher la begerre. 11 paraît que si elles 
ne latsseient pes libre cours à leur colère, elles éclate- 
reient en raison de l'excès de pression, C'est sens doute 
pour cela que les Kabouters, dès qu'elles avaient accompli 
quatre-vingts ans, s'empresssient d'eller les enterrer viven- 
tes, en grande pompe et tout en manifestent une joie reli- 
gieuse, leur domnent pour tout vistique un petit pain de cinq 
sous et leur disent effectueusement, avec une conviction 
pleine de promesses: 

“Pers, vieille mère, tu retourneres rajeuniel (x) 


(æ) TEIRLINCK, Folklore mythologique (op. cit.), page 149, 











Les Kabouters et les Husses habitent sous terre, dans 
les collines et les talus, dens les ruines de vieux châteaux 
ou dans les tunnels déseffectés et, faute de mieux, ils uti- 
lisent les terriers de lepin, qui sbondent en Flandre. 

11 semble qu'ils ne soient pes aussi petits que leurs 
congénères de Wallonie, car les gens les disent "de le gren- 
deur d'un sabot", Ils portent un pantalon et un capuchon 
rouges ainsi qu'un frac gris, mais ile sont habituel lement 
vêtus entièrement de blanc, des pieds à la tête, comme des 
meuniers minuscules, Ils ont une barbe très longue, dans 
laquelle réside leur force -comme celle de Semson dans se | 
chevelure- et à tel point que celui qui pervient à la leur 
couper s'en rend tout bonnement maître, Leur ôter le liber- 
té serait faire inutilement preuve de cruauté parce que -à 
l'inverse de leurs épouses, les Husses- ils sont aussi ser- | 
viebles que les nutons et sans que personne les y oblige, 
Ils aident les pauvres et s'efforcent de consoler les infor- 
tunés; ils se chargent des besognes pénibles: ils temisent | 
la farine, battent le lait pour en extraire le beurre, ls- 
bourent les chemps, entessent l'airée ou reconstruisent les 
meules éboulées... Quand leurs amis humains ont quelque be- | 
sogne urgente à faire -du linge à laver, des ustensiles ou | 
des outils à réparer, des cuivres à faire briller-, {ls n'ont 
qu'à la porter au pied de la colline où vivent les Kabouters, | 
pour que ceux-ci s'acquittent de la tâche à la perfection, | 
sans exiger d'autre paiement qu'un petit pain au beurre, dé- | 
posé le lendemain quand on vient récupérer le linge, les 
cuivres ou les outils, De même, si eux en ont besain, 118 
empruntent les ustensiles de cuisine, marmites ou poêles, et | 
les rendent le lendemain, plus propres et plus neufs que 
lorsqu'ils les avaient emportés. 

Meis n'allez pas croire pour autent que les Kabouters | 
sont des êtres rustiques, incapables d'effectuer eutre chose 
que des travaux simples ou grossiers. Non. Ils ont de gran- 
des conneissences, possèdent l'art de la médecine, conneis- 
sent les vertus des herbes et des plantes, font des cures 
merveilleuses, Ils sont en outre de très hebiles erchitectes: 
ce sont eux qui ont bâti la femeuse tour de sainte Gertrude, 

à Louvain (æ). Ils maîtrisent également les arts magiques, 


G@) N. d. T.: Payré traduit alors en note, à l'intention 
de ses lecteurs argentins, la notice consacrée à l'église 
Sainte-Gertrude par JOURDAIN (A1f.) 8 VAN STALLE (L.) dans 


leur Dictionnaire encyclopédique de géographie historique du 
rovatre fe getare re cye-opPuique ce génorepole Mister ique du 








comme les anciens physiciens, bien qu'ils s'en servent 
rarement dans une mauvaise intention, 

Ce sont habituellement eux qui font le premier pas pour 
nouer des relations amicales avec les hommes; n'est pes leur 
emi qui veut mais bien celui qu'ils ont choisi eux, Ce der- 
nier voit soudain, le jour où 11 s'y attend le moins, un 
Hebouter s'approcher de lui et lui offrir un cadeau “une 
assiette de crêpes ou de beignets, par exemple-: c'est le 
gege d'une amitié ferme et durable, Mais si, par timidité, 
per crainte ou pour n'importe quelle autre raison, l'élu 
n'accepte pas le présent, l'emitié se métemorphose en haine 
et le Kabouter se déclare un ennemi {rréconcilisble, 

En effet, les Kebouters sont loin d'être parfaits et ne 
sont pes animés de le charité chrétienne, qui fait pardonner 
l'affront et les offenses, Ils ne sont pes parfaits, non, 
et encore moins chrétiens, ou catholiques, à tel point qu'ils 
ne peuvent supporter les sonneries de cloches ni surtout les 
coups de l'angélus et qu'ils ont disparu des contrées où 11 
y 8 des églises. Ils ont d'eutres menies et mettent leur 8s- 
tuce au service, notamment, de leur tendance eu chepardage: 
c'est evec une rare hebileté qu'ils s'emparent, le nuit, de: 
petits objets qui éveillent leur envie, emportent 18 nourri- 
ture qui leur plaît, traient les vaches à l'éteble, Et mal- 
heur à celui qui, les surprenant, tente de s'opposer à leur 
lercin! Les Kebouters font eppel à le magie et, malgré leur 
taille microscopique, flanque au trouble-fête une fameuse 
tripotée. Ils eiment aussi se méneger des divertissements 
bouffons, en suscitent tout particulièrement des querelles 
entre les velets de ferme et en les excitant jusqu'à ce 
qu'ils en srrivent à se donner des coups de trique: les Ha- 
bouters forment alors le cercle autour des combettents, com- 
me sur un ring moderne de boxe, et rent tent que dure la 
lutte, qu'ils s'emploient à prolonger le plus possible, en 
attisant le fureur des champions, 

Mais {ls ont d'eutres passe-temps favoris, Ils ne dédai- 
gnent pes jouer comme des enfants, à seute-mouton, à le cour- 
se, à la merelle, etc. Ce qu'ils préfèrent cependant par- 
dessus tout, c'est danser avec leurs épouses, les acariâtres 
Husses, danseuses passionnées, 11 faut les voir, les nuits 
de printemps et d'été, se dandiner en faisent la ronde, se 
tenant per la main et faisant de grands seuts et des cebrio- 
les dans l'herbe, au clair de lune! Que de joie! Quel enthou- 
siasmel Ils dansent également en eutome, sur l'épais tapis 
de feuilles mortes que le premier froid a rougies et détachée 
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des arbres, et dont les tons de cuivre se marient hermonieu- 
sement evec le rouge de leur capuchon et de leur pantalon, 
tandis que le couleur grise de leur frac revêt une teinte 
argentée sous la clarté lunaire. Mais l'oeil humain ne peut 
que rarement les surprendre dans leurs ébats car, dès qu'ils 
se sentent ou croient être observés, ils disparaissent comme 
de petites souris creintives parmi les herbes et les feull- 
les, pour chercher refuge en toute hâte dens leur repaire, 
château en ruine, grotte ou simple terrier de lepin. 

Ils sont tout compte fait, comme leurs frères les nutons, 
des enfants minuscules et berbus, pourvus de toutes les joies, 
toutes les grâces, toutes les bontés, tous les caprices, tau- 
te l'innocente espièglerie et même de le perversité, qui ce- 
rectérisent habituellement nos enfants... En une autre occa— 
sion où le jour se lèvere eussi resplendissent qu'aujour- 
d'hut, sous notre ciel incompereble, j'évoquerai l'une ou 
l'autre aventure de ces êtres lumineux, créés par l'imegine- 
tion populaire dans les brumes et les broutllards... 


“Miekke y el Kabuter ; una leyenda belga parut une première 
fois dans Le Naciôn du 21 septembre 1924 puis dans El Monitor 
de la educaciôn comën de 1927 (t. 96, p. 650), tous deux de 

Buenos Âîres, avant d'être repris dans El Diablo en Bélgice. 





MIEHKE ET LE KABDUTER,_(m) 


En cherchant des mûres, des fremboises, des groseilles 
et des noisettes sauvages pour son petit frère Pieter, qui 
était gravement malade, Mieke s'était égerée dans le bois. 
Pendent un bon moment, elle cherche son chemin sans s'alar- 
mer -cer elle éteit une fillette couregeuse- mais, à bout de 
forces, elle finit par s'asseoir eu pled d'un arbre pour 
prendre un peu de repos et s'endormit profondément... Avec 
ses grands yeux bleus -quand ils étaient ouverts-, ses joues 
come des pommes et ses longues boucles blondes, Mieke était 
vraiment mignonne, F 





G@) N_d. T.: le source directe de Peyré est sans doute le 
conte intitulé "Les Nains récompensent l'amour fraternel", 
Anclus dans TEIRLINCK (Is.), Le Folklore flamand (folklore 
mythologique), op. cit., pages 150-157, On n'y mentionne 
cependant aucun prénom; 11 n'est pas impossible que Payré 
ait trouvé celui-ci, ne fût-ce qu'indirectement, dens "De 
Keboutermannekens en de verliefde jongeling", N° 178 de 

DE COCK (A. de) 8 TEIRLINCK (I.), Brabantsch sagenboek p.198. 
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A peine evait-elle fermé les yeux qu'un vieux Kebouter 
passent per là, surpris et charmé de voir le fillette, s'ar- 
rête pour monter la gerde auprès d'elle, se balançant eur 
1a tige flexible d'une fougère. 

Quand Mieke s'éveilla, on peut imaginer se surprise en 
découvrent ce petit vieillard avec une barbe qui lui descen- 
deit jusqu'aux genoux, Mais le Kabouter bondit de son hemac 
avec la légèreté d'un oiseau, s'approcha d'elle en imitant 
18 démarche d'une mouette et, lui sourient affectueusement, 
déclara: 
-Comme tu as de beaux cheveux, chère enfant! Laisse-moi les 

couper et je te donne une beque en or. 

Non -répondit Mieke en plissant sa petite bouche, qui était 
rouge comme un coeur-, Je ne peux pes te laisser me couper 
les cheveux: Notre-Seigneur me les & donnés et je dois les 
conserver. 

—Leisse-moi te couper des boucles -Ansiste le Kebouter- et 
tu recevres Le plus beeu jouet du monde: une petite cuisine 
evec ses marnites, ses cesseroles, ses poêles et ses plats 
en argent brillant, 

-Non -répéte Mieke-, Je ne peux pas te donner 1 
que le Seigneur 8 fait croître, 

-J'en ai besoin, je les aime et te donnerai bien plus encore. 
Cède-les-moi et tu eures un petit oiseau qui chante mieux 
que le rossignol, est plus coloré qu'un pepillon et pond 
chaque jour un oeuf d'or. Il t'emusera beaucoup et fera de 
toi le personne le plus riche du village, voire de le ville 
de Lierre elle-même, où 11 y 8 pourtent des gens à la bour- 
se bien garnie, 

-Pas même pour cela, Je ne donne pes les cheveux que le Sei- 
greur a feit croître -répliaue Mieke. 

Le kebouter eut un geste de mauvaise humeur et, perplexe 
sa caresse le menton en s'exclement: 

Malédiction! Je n'ai jemais vu une petite fille aussi extre- 
vagantel... £ 

Et, regegnent ls tige de le fougère, il l'enfourche et 8 
fit à nouveau balancer tandis qu'il disait: 

Dis donc, est-11 vrai que ton petit frère Pieter est grave- 
ment malade? 

“Oui -répondit Mieke, 

—t qu'il souffre atrocement? 

-Melheureusement, oui! -dit le fillette avec un soupir, 
Dans ce ces, J'ai Îci ce qu'il te faut! -s'exclema le petit 
nain en jouant de façon désinvolte avec une sorte de musette 
qu'il portait en bandoulière. 
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“Qu'est-ce que c'est? -demanda Mieke, intéressée, 

-Ce sont des herbes merveilleuses... 54 tu les mets dans 
l'eau et que tu en donnes à boire à ton frère, il sera 
guéri. 

-Vraiment? 

-Comme je te le disl 
-Donne-les-moi! Oh, donne-les-moi ! 

-Tout doux, Tu dois d'abord me laisser couper tes boucles, 
-Eh bien, coupe-les! -dit Mieke, en s'epprochant du Kabou- 
ter, effligée mais résolue, 

Mais ce dernier continuait à se belencer, sans mat dire, 
et à la regarder de ses petits yeux qui semblaient de brai- 
se, I1 finit per fouiller dans sa musette, en sortit une 
paire de ciseaux -qui perurent énormes à Mieke- et, se leis- 
sant glisser à bas de la fougère, il s'approche de la fil- 
lette en faisant mine de vouloir lui couper les boucles. 11 
les saisit dans ses petites mains, se mit à les caresser, 
sourit et demanda: 

-Tu aimes beaucoup ton petit frère? 

-Beaucoupl -répondit Mieke, d'une voix angoissée, 

-Et c'est à Lui que tu epportes ce petit panier de mûres et 
de framboises? 

Oui, mais je me suis égerée et je dois retrouver ma route, 
Viens, je vais te guider... et je couperei tes boucles à 
le lisière du bois, 

Mais, tu me donneres les herbes? 

-Les voici, 

-0h, merci 

Ts se mirent en route et marchèrent pendant un bon bout 
de temps. Le Kabouter brendisseit les ciseaux comme une im- 
mense épée, 11 s'errête quend le forêt commença à s'éclair- 
cir et dit, en montrant du doigt: 

-Regarde, Voici le ferme où tu habites; tu ne peux plus te 
perdre, Agenouille-toi pour que je puisse te couper les 
cheveux, ‘ 

Mieke reste un long moment à genoux ...et quand elle leva 
les yeux, le Kabouter avait disparu. 

Pieter guérit grâce aux herbes du nain. Un jour, en se 
promenant dans la forêt, Mieke trouva une petite cuisine 
avec ses casseroles et ss vaisselle en argent. Le lendemain, 
elle trouve une bague en or. Le troisième jour, ce fut un 
petit oiseau qui entra dans se chambre et se posa sur son 
épaule... 

Mais Mieke fut toujours désintéressée et aime les siens 
jusqu'au sacrifice, 


ha Cu 


"E1 Molinero de Stuivenberg y el éltimo Kabüter" a été pu- 
blié dans La Naciën, le 12 décembre 1926, puis repris dans 
El Diablo en Bélgice (1953). 


LE MEUNIER DE STUIVENSERG ET LE DERNIER KABOUTER._(x) 


Jen Crickx, le meunier de Stuivenberg, près de Malines, 
n'était pas content ce soir-là, Malgré toute une journée de 
rude labeur, où il avait même oublié de manger son petit 
pein eu beurre pour le déjeuner, le soleil s'était couché 
depuis des heures et 11 n'avait pes encore fini de temiser 
sa farine, 

11 avait rarement eu sutent de travail; cele dépessait 
toutes ses espérances. Le vieux moulin à vent, qu'il avait 
hérité de ses parents, lui donnait à peine de quoi subsister 
à cause de la concurrence ruineuse des moulins à vapeur, qui 
començeient alors à s'installer dans le paye, 11 moulait le 
grain des fermiers du voisinage, qui se faisaient prier quand 
11 s'agissait de payer et qui ne lui donnaient que de petites 
quantités à moudre, C'est ainsi qu'il ne pouvait pes 8e per- 
mettre le luxe d'engager un aide pour les ces d'urgence et 
que, cheque matin, 1 se jeteit plusieurs verres de schiedem 
derrière le cravate, qui lui restaient sur l'estomac 1'eprèe- 
midi. C'éteit son seul vice, si l'on peut eppeler "vice" un 
rite traditionnel. 

Se femme Werme et se fille Kerlientje, contrairement à 
presque toutes les femmes de le région, fortes et infetige- 
bles, préféretent se promener, rendre des visites, papoter 
evec les comères, assister à des fêtes, à des bels et à des 
kermesses, eu marché et eux foires de Malines, mais c'est à 
peine si elles s'occupaient du moulin et du meunier, En re- 
venche, coquettes comme des chattes, elles veillaient à ce 
que l'intérieur de le maison fût soigné et propre: les cui- 
vres de la cuisine étaient bien brillants, le grand fourneau 
en fer bien noir de graphite, le cerrelege bien récuré et 
couvert, en guise de tepis, d'une fine couche de seble jaune, 
fréquemment renouvelé. Aux fenêtres, 11 y eveit toujours des 
petits rideaux fort blancs, retenus per des embrasses bien 
voventes, et des pots de géreniums rouges et de pois de sen- 
teur qui, au printemps, donnait des fleurs eux couleurs fraf- 











G) N. d. T.: le source directe de Payré est probablement, 
une nouvelle fois, TEIRLINCH: "Le Nain nu" (Le Folklore fle- 


gerd/Folklore mvtñologiue, op. cit., pp. 149-750). En efFec- 
went nos recherches, nous avons cependent remonté ‘une fi 113- 
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ches et geies. La tour d'une grande horloge de Frise, pres- 
que aussi vieille que le temps qu'elle marquait, dressait 
dans un coin son long et haut coffre de chêne noirci tendis 
que le tic-tac du belencier entonnsit de lents et monotones 
duos avec celui du moulin, dont les ailes tournaient peres- 
seusement, poussées avec dégoût par la brise et rarement as 
saillies par les vents glacés et violents du nord -car, dès 
qu'ils étaient annoncés, Jan Crickx s'empressait d'abriter 
leur toile, afin qu'elles soient au sec pendant l'orage, ou 
les faisait tourner de sorte à tout immobiliser-, De la hot- 
te noire de la cheminée, qui elleit se perdre parmi les 
grosses poutres sombres du plefond, pendaient la crémaillère, 
un chaudron reluisant, un jembon à fumer et d'énormes tran- 
ches de l'indispensable lard pour le potage. Sur le console, 
qui neissait au bord de la hotte et se poursuivait au long 
des murs, étaient alignés des pots de sel, de poivre, de ce- 
fé, etc., ainsi que des assiettes et des chopes en étsin, de 
la vaisselle de fefence aux couleurs agressives, le tout 
Étant situé de part et d'autre d'un crucifix en plêtre, com 
posé d'une croix noire à laquelle ételt suspendu un Christ 
rose, 11 y avait en outre une longue table en chêne, dont 
les circonvolutions les plus marquées eppareissaient en re- 
lief, comme sculptées au rebot avec la collaboration du 
temps; des chaises et des tabourets, lustrés par l'usure; 
des casseroles et des ustensiles en cuivre, polis eu point 
d'en être ébloutesents et contrastant avec les bassines en 
fer, noircies; le buffet en pin, large et bas acquisition 
récente, complétait l'ameublement de cette pièce principale, 
qui faisait simultanément office de cuisine, de salle à man- 
ger ainsi que de salon, et dont le porte donnait directement 
sur le rue. Les chembres à coucher, avec leurs rares meubles 
-le lit, une teble, une ou deux chaises, le coffre à linge 
et l'armoire monumentale en chêne massif, destinée, comme 
l'horloge, à faire la fortune de quelaue antiqueire, quand 
le mode en serait venue-, étaient aussi soignées et aussi 
propres que la cuisine, Quant au moulin proprement dit, si- 
tué à quelques mètres de la maison... En fait, Werma et Kar- 
lientje mettaient très rarement les pieds dans le vieille 
baraque, que la farine impalpable et savonneuse enveloppeit 
comme un suaire... C'était là le domaine de Jan Crickx, qui 
n'était pas un homme pour rien, Qu'elles s'acquittent des 
têches ménauères, ce serait déjà bien!... 

On ne peut pes dire qu'elles étaient fainéantes, Mais, 


contrairement à leurs voisines, elles ne trouvaient pas 
miraculeusement le temps de tout feire, en l'occurrence 
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tent la cuisine que le jerdin, l'étable que les travaux d'ai- 
quille; en outre, leur journée prenait fin après le repes de 
midi. En dehors des besognes domestiques, elles n'avaient 
pour seules préoccupations qu'elles-mêmes, leurs vêtements, 
leur toilette, faire bonne impression, s'amuser, rire et par- 
ler avec leurs pereilles, attirer les regerde en ville sur 
leur freîche beeuté. En effet, bien que frisent 18 querentei- 
ne, lierms était une belle fille, une flamande blonde, aux bre: 
dodus, à le poitrine généreuse, au mollet robuste couvert de 
bas bien étirés et jeillissant d'une jupe veporeuse et courte, 
eu geste résolu, eux pupilles noires et très vives, où subsis- 
tait probeblement une étincelle de ce feu qu'eveient laissé 
les Espagnols à l'époque de Charles Quint ou du duc d'Albe; 
bref, un personnage de Jordeens. Kerlientje, en revanche, 
était grende, elle aussi, mais grecile, ensemble de courbes 
souples qui feit habituellement le cherme d'un artiste, Che- 
veux blonds ondulés, veux bleus, nez fin, lèvres rouges, char- 
nues et sourlantes, elle sembleit la copie enimée de la sainte 
Vierge de Hans Memling que l'on sdmire au musée d'Anvers. 
Femmes mariées et célibataires enviaient le beeuté de la 
mère et de le fille; elles se vengesient indirectement de cet- 
te supériorité physique en critiquent evec ecrimonie leurs 
défauts moraux, C'est sinst qu'on diseit: "bebillarde et non- 
chelente comme Werme", "prétentieuse et coquette comme Kar- 
lientje". Et on se passait déjà le mot dans toute le région. 
Quand on parleit des belles meunières, 11 y avait toujours 
quelqu'un pour glisser dans la conversetion: "Elles sont com- 
me certaines femmes légères des rues de Malines ou des fau- 
bourgs de Bruxelles et d'Anvers, qui passent leur journée sur 
le pes de leur porte à papoter et à colporter des ragots, des 
histoires de fêtes et de scandales, tandis que "leurs hommes" 
se tuent au travail dans les chemps, les usines ou les ste 
liers. Quent eux hommes -même ceux qui étaient plus que d'âge 
mûr et tant ceux qui-étaient célibataires que mariés-, leurs 
veux et leurs pensées suiveient evec bienveillance les meu- 
nières; mais 11 faut ajouter que leur oeil était lubrique 
et leurs intentions à l'égard des gaillardes meunières loin 
d'être pures; à titre d'exemple, les jeunes gens qui tour- 
neient autour de Kerlientje et lui feiseient le cour n'avaient 
pas le moine du monde l'intention de l'épouser, Le femme qui 
n'est pas active -se diseient-ils, smuse le premier jour, 
préoccupe le deuxième, importune le troisième, désespère le 
quatrième... Et le vie est si longue. 
Mais Jan Crickx ne se plaigneit pi 
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pas, c'était d'abord parce qu'il était timide et taciturne, 
comme bon Flamand qui ne peut passer, sens transition, que 
de le plecidité à la violence; ensuite, parce qu'il se seveit 
dégingendé et plutôt laid; et, enfin, parce qu'il aimait 
vraiment la belle lerma et adoreit Karlientje, Et le fait de 
se pleindre n'aurait rien changé, car Kerlientje avait trop 
l'habitude de n'en faire qu'à se tête et Warme était volon- 
taire, têtue, autoritaire, avait la langue bien pendue et, 
en certaines circonstances, se montrait beaucoup plus éner- 
gique que Jan Crickx, dont toute l'énergie était inlassable- 
ment consacrée au travail. 


Jen Crickx n'était danc pas content ce soir-là et 11 con- 
sidérait avec découregement tout ce qu'il lui restait à faire 
pour s'acquitter de sa tâche; 11 éteit impossible de remettre 
la farine moulue, tamisée et empaquetée, pour le lendemain 
matin, quand ses clients viendraient la chercher... Leissant 
retomber les bras, 11 s'assit un moment sur le grand coffre 
de son. 11 aveit fort chaud et transpirait, bien que l'automne 
fût bien evencé et que les arbres des alentours eussent revé- 
tu leur parure rouge, se préperant au long sommeil de l'hiver, 
Mort de fatigue, il tendit l'oreille pour sevoir si Warma et 
sa fille s'affairaient encore dans la maison ou si elles s'é- 
teient déjà couchées, fatiguées de leur voyage à Malines, où 
elles avaient été passer l'après-midi, à pepoter et à se bour- 
rer de "rijetpep" (bouillie de riz), de café à la crème, de 
tartelettes aux pommes et de pain au beurre, chez l'une où 
l'autre commère obséquieuse... 11 n'entendit rien, pousse un 
soupir -on ne sait si c'était d'emertume ou de fatique- et, 
regerdant une dernière fois le gros tes de farine qu'il devait 
encore temiser, s'excleme: 

-Tant pisl Demain, je me lèverai plus tôt que d'hebitude et 
terminerei evant que les clients n'arrivent, 

11 se leve, se diriges vers le porte -oublient le pain eur 
le coffre-, descendit les marches grinçentes du petit escalier 
et gagne la cuisine. Elle n'était pas complètement plongée 
dans l'obscurité, car quelques breises rougeoysient dans le 
foyer; per ailleurs, une grande marmite de potage, pendue à 
le crémaillère, bouillonnait lentement, laissent échapper un 
léger murmure et un fumet ténu de poireaux. Il eut un moment 
d'hésitetion puis lle dormir sans manger. 

Son sommeil fut agité; 11 était debout avant l'aube et se 
rendit au moulin en toute hôte... 

Quelle ne fut pas sa surprise en trouvant la ferine, non 
seulement temisée, mais également pesée et mise en sac 
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“Qui e bien pu entrer 1c1? -se demanda-t-11-, Qui 8 fait 
tout cela? 

11 éprouvait de la satisfaction en raison de l'aide qui 
lui avait été apportée et de l'inquiétude parce que cela ne 
lui semblait pas naturel, Puis il se dit: 

-Ce sont les femmes, 11 n'y 8 pes de doutel Elles ont été 
prises de remords parce que je m'éreintais pendant qu'elles 
se promeneient; elles se sont levées au beau milieu de la 
nuit et ont terminé le traveil. Qu'elles soient béniesl 

Sa joie fut telle que, contrairement à son habitude, 11 
entonne une chanson en mettent en brenle les ailes du moulin, 
ouvrent de nouveaux sacs de blé, remplissent la trémie de 
grain, vérifiant si l'auget le déveresit bien eur le meule 
et surveillant le lente rotation de cette dernière, qui cris- 
seit-en soulevant un léger nusge de poussièr 
-J'aime treveiller de le sortel -murmure-t-1l, en songeant à 

l'aide qu'il pouvait dorénevent attendre de sa femme et de 
se fill 

Sur ces entrefeites, comme 11 n'eveit pes avalé la moindre 
bouchée depuis la veille à midi, 1 se sentit neturellement 
fort effamé et cherche le pain, 11 ne le trouve pes. larme ou 
Kerlientje devait l'avoir emporté 

Peu après, 11 entendit qu'elles éteient levées et s'affai- 
raient dens la cuisine, préperent le petit déjeuner. Quand 
elles l'eppelèrent, 11 descendit quatre à quatre; 11 englou- 
tit bruyemment une grande assiette de potage aux poireaux et 
dévorse, comme un gosse qui revient de l'école, de grandes tar- 
tines beurrées et trempées dens l'épais café au lait, que 
Uerne préparait magistralement, en dosant soigneusement le 
café et la chicorée tout en versant lentement et avec ert 
l'eeu bouillante, 11 ne l'aveit Jemeis trouvé aussi sevoureux 
et 11 esquisse même un sourire quand 11 finit per évoquer le 
mystérieux trevail de le nuit, louent le secrifice des femmes. 
-Tu es plus bête que mes pieds! -s'écris Werma, furieuse, 

Prétends-tu te moquer’ de moi, imbécile? Qu'est-ce que tu 
1 crois? C'est peut-être un péché d'aller prendre le goûter 
chez une mie, qui est une personne digne et honoreble? Le 
fait de t'avoir supporté durent tent d'années, en te leis- 
sent agir selon ta volonté, n'est-il pes suffisent? 
Me volonté... -murmure Jen Crickx, paralysé de stupéfaction-. 
Je n'ai jemets manifesté que le volonté de travailler... 
-Et le schiedem, coquin, et le schiedem?... 
-Pèrel -cria Kerlientje à son tour-, Laissez mère en paix, 
voulez-vous! On n'e jemeis vu homme si perversl... 
-"Goduerdekke!" -grogne Jen Crickx en auîttent la table oour 














se refügier en hâte dans le moulin, "Godyerdekke"l... 

Non, ce n'étaient pas elles qui avaient terminé le tra- 
vail, Non, ce n'étaient pas elles qui payaient si cher une 
tranche de pain. Elles avaient dormi comme des souches, rê- 
vant sans doute de visites et d'invitations, de rubans et 
d'habits. Mais alors qui s'était acquitté de la têche?..…. 

Et Jan Crickx se creusait le tête mais sans trouver de 
solution... 

11 fut bientôt distrait de cette préoccupation par l'erri- 
vée des fermiers qui venaient rechercher leur farine et -chose 
extreordineire- lui apporter de nouveaux sacs de grain à mou- 
dre, l'un parce que l'on célébrait un mariege dens sa famille, 
l'autre perce qu'il fêteit l'anniversaire de sa fille aînée, 
un troisième parce qu'il allait recevoir des invités, un au- 
tre encore parce que cela lui était passé per la tête... Tous 
Anvoqusient le plus extrême urgence et le priaient de la mou- 
dre le plus rapidement possible... Le susire déjà jeunêtre de 
la farine qui couvrait l'intérieur du moulin alleit redevenir 
plus blanc que neige. 

Bien qu'il fût satisfait des bénéfices inespérés qu'il 
elleit réeliser, Jen Crickx se plaignit d'un tel degré d'ur- 
gence, car 11 était réellement exténué, Mais 11 mit sens hé- 
siter le main à l'ouvrage et comme Le vent du Nord soufflait 
evec une certaine violence, le moulin semble vivre, palpiter, 
se tordre, grincer, pousser des plaintes crierdes, tandis que 
ls poussière impalpable assombrisssit et épaississait l'atmos- 
phère.. Le soir tombe sans qu'il ait terminé, mais 11 pour- 
suivit le travail avec acharnement, pendant plusieurs heures 
encore, C'est en vain que Warma lui dit de venir dîner, I1 
n'avait pas faim, Comme le veille, 11 sveit même dédaigné le 
goûter et, quand il finit per se retirer, 11 ebendonns une 
nouvelle fois son petit pain au beurre, 

Le lendemain matin, le travail était fait et le pain mangé, 
Le troisième soir, come le travail n'était pas eussi ur- 
gent, Jen Crickx en laissa ane bonne partie ainsi que le ter- 
tine beurrée, à laquelle 11 n'avait pes touché, I1 voulait , 
s'assurer que le prodige n'était pas passager et qu'il se ré- 

pétereit plus ou moins à l'infini. 11 se répéte. 

Piqué per le curiosité, 11 se proposa de découvrir cet aide 
mystérieux, qui fournisseit un si grend effort pour un si 
petit salaire; au moment de se retirer, il mit bien en évi- 
dence le petit pain eu beurre et se cache dans un coin, en 
face de la porte et derrière quelques secs de blé; per les 
fentes ménagées entre eux, il pouvait tout observer, 


11 commençait à s'endormir, bien malgré lui, quend, vers 
minuit, le grincement de la porte le tire brusquement de sa 
somnalence: 11 allait savoir qui éteit son visiteur nocturne. 

Un rayon de lune entreit per la claire-voie et elleit pré- 
cisément frapper la porte, qui refléteit un long quadrilatère 
de lumière sur le sol. Et Jen Crickx découvrit, nimbé d'une 
clarté bleutée, un petit nain complètement nu qui, event d'en- 
trer, promens un regard scrutateur sur toute le pièce. Cela 
dut le tranquilliser, cer 41 bondit sur Le pain et se mit à 
le dévorer à belles dents, avec la voracité d'un enfant qui 
craint qu'on lui enlève s8 friandise. 11 engloutit l'énorme 
tranche en deux minutes et, sans devoir se retrousser les 
manches -puisqu'1l n'avait pas de vêtemente-, 11 s'attele à 
la tâche, laissant trenspereître une force prodigieuse, même 
pour un homme bien cherpenté, tandis qu'1l fredonneit entre 
ses dents une chanson incompréhensible, 

N'en croyant pes ses yeux, Jen Crickx se les frotte et 
finit par être conveincu qu'il n'était pas en train de rêver 
n£ d'evoir des visions, 11 eut envie de se montrer et de fai- 
re les honneurs du moulin eu petit nein, meis 11 n'ose pes 
et le laissa continuer se têche en toute quiétude, C'est ein 
4 qu'il put l'exeminer tout à son sise. Le nudité du nain 
n'éteit pas eussi complète que nous l'avons dit plus heut: 88 
chevelure rougeftre et son immense berbe, d'un rouge plus 
clair, constitusient comme une cepe autour du petit corps, 
euquel le clair de lune conféreit une blancheur de marbre lus- 
tré. C'était merveille de le voir treveiller, tent se force 
et sa dextérité étaient extraordinaires: les lourds secs 
qu'il soulevait semblaient se mouvoir dens ses petits bras 
come s'{ls étaient dotés d'une volonté propre et qu'ils lui 
obéissaient; les temis s'agitaient dens ses mains selon un 
mouvement girstoire, comme s'11s éteient mus per une puissan- 
te énergie mécanique, et le ferine pure, séparée du son et de 
18 fleur de farine, s'écoulait en un épais et continuel flot. 
blenc jusque dans les sacs, qui étaient remplis en un instant. 
Le nain feiseit des allées et venues incessentes, s'acquittent 
de ces treveux sens leisser transperaître le moindre signe de 
fetique ni produire le maindre bruit. Jen Crickx, tepi dans 
sa cachette, voyait tout cela comme dans un rêve et, le si- 
lence et l'immobilité aidant, 41 finit per s'endormir pour 
ne se réveiller qu'à l'aube... 

Le nain avait disparu mais Jan Crickx acquit la certitude 
qu'il avait bien été présent en voyent qu'une main forte et 
experte avait terminé le travail avec l'epplicstion la plus 


admirable, sans rien laisser en suspens. 

C'est un Kebouter! -se dit-il-, La fortune est entrée chez 
moi sens crier gare. Il est normal que j'aie tant de clients 
à présent... 

Mais sa chance ne le fit pas devenir égoïste, car il était 
naturellement et fondementalement généreux: 11 ne pouvait 
s'empêcher de penser avec compassion à la nudité de son extre- 
ordinaire petit emi. 

“Les nuits froides vont venir et il faudrait lui procurer 

de quoi se vêtir, Ces Kebouters sont décidément incroysbles! 
Comment se fait-il que des êtres aussi puissants ne parvien- 
nent pes à subvenir à des besoins aussi élémentaires que 
des vêtements et des aliments? Allez savoir!... 

Ce mystère, bien qu'il défiêt toute logique, éteit admis 
par tout le monde comme étant un fait acquis et Jan Crickx 
ne s'employs donc pas à le percer. Il prit en revanche le 
décision de faire tout ce qu'il fallait pour vêtir le Kabou- 
ter des pieds à la tête et le bourrer de tartines beurrées, 
bien garnies de confiture ou de tout eutre sucrerie qui lui 
pleissit, Mais, où trouver des vêtements à sa taille? Les 
seuls qui lui conviendraient étaient ceux des poupées que 
les fillettes de l'aristocratie et de la grande bourgeoisie 
habillent luxueusement, suscitant l'envie et l'indignation 
des mères de familles pauvres. En fait, Werma et Kerlient je 
étetent d'hebiles couturières quend 11 s'agissait de leur 
parure et elles auraient très bien pu réaliser une culotte 
et une veste à la telle du Kabouter mais elles n'auraient 
Jemais accepté de le faire sans sevoir eu préeleble pourquoi 
Jan Crickx avait besoin de tels habits; et lui ne pouvait 
pas le leur dire, cer 11 est de notoriété publique que les 
kabouters coupent aussitôt les ponts evec leur emis qui se 
montrent indiscrets, 

Mais 11 se rappels que c'était vendredi et que tous les 
vendredis un marché se tenait en plein sir sur le petite 
place malinoise des Beilleé-de-Fer; on y trouvait non seu- 
lement les maraîchères et les fermières qui vensient vendre 
légumes, volailles, beurre, fromage et oeufs, mais également 
des camelots qui écoulaient à bas prix des colifichets, de 
le ferraille, des vêtements et des chaussures usées, et tou- 
tes sortes de rebuts qui méritaient d'être jetés à la pou- 
belle. S'41 ne trouvait pas ce dont 11 avait besoin dans ce 
pandémonium, il était inutile qu'il cherchêt ailleurs. 

Il erra longuement parmi la foule qui criait, riait, se 
querellait, était continuellement agitée, rendant Malines 
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vivante et bruyante; il se freya un chemin parmi Les bedaude 

qui se bousculaient, jouaient des coudes, s'insultaient, 

s'interpellaient à grands cris, s'attroupaient autour des 
étals, dont les tebles branlantes riequaient à tout moment 
de s'écrouler, tout cela s'accompegnent du sourd martèlement 

des galoches qui batteient le pavé, Jen Crickx allait s'a- 

vouer vaincu quend son ettention fut brusquement 8ttirée par 

un paquet eux couleurs criardes, où le rouge slternait et 
rivelisait avec le bleu... 11 se trouvait permi une masse 
informe, eur l'étal le plus sordide, celui d'un petit vieux 
ridé comme une pomme reinette, plié comme un crochet, et dont 
les marchandises ,n'éveilleient l'intérêt et le curiosité de 
personne, perce qu'il s'agissait d'un salmigondis de guenil- 
les, de souliers sbîmés et tordus, de clés sens serrure, de 
serrures sens clé, de chapeaux déchirés et défoncés, de lem- 
beaux de vêtements crasseux et dont on ne pouvait plus faire 
aucun usage... 

Qu'est-ce que c'est? -demenda Jen Crickx au bossu, 

-Des vêtements de poupée -répondit le cemelot comme s'11 dé- 
glutissait, cer 11 n'avait plus de dents. 

Montre-1es-moi. 

Le petit vieux déballa le paquet et Jan Crickx crut à un 
nouveau prodige, cer le rouge se révéle être un capuchon et 
un pantalon en laine, tandis que le bleu éteit une chemise 
à longues manches, mais l'ensemble était tellement minuscule 
qu'il sereit peut-être trop petit même pour le Habouter, 
Combien veux-tu de ces ordures? -demanda astucieusement Jen 
Crickx, 

-Ordures! -s'exclema l'homme-crochet avec acrimonie-, J'ai 
donné un frenc pour cela à la femme de chembre de la contes- 
se de Mérode, à Bruxelles... Allez, je te le laisse pour 
deux francs, perce que tu es mon premier client de le jour- 
néel 

-Un franc, çe ne veut pas plus... et tu y gegnes encore, 
vieux filout 51 tu veux un frenc... 

-C'est bien parce que tu es mon premier client; mais je n'y 
gegne rien... Emporte-les, 

Jen Crickx retourne chez lui, extrêmement satisfait, et y 
Antroduisit discrètement son butin, qu'il cacha dens le coin 
le plus sombre du moulin. Il songes ensuite que le costume 
n'éteit pes complet et qu'il manqueit une paire de souliers 
et des chaussettes; il se débrouille comme 11 put et teilla 
des sandales dans le semelle de ses plus vieilles bottes, y 
siniont des linilres pour 15e sttarher: 
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11 dispose l'ensemble sur le grand coffre, plaça dessus 
le pain au beurre et alla manger en compagnie de sa femme 
arms et de sa fille Karlientje. 11 ne pouvait pas dissimu- 
ler son contentement et souriait d'un air béat, éveillent 
le plus grande surprise et le plus vive curiosité chez les 
deux femmes, qui ne l'avaient jamais vu dans un tel état. 
C'est en vain qu'elles tentèrent de lui arracher son secret: 
les caresses pas plus que les grognements ne firent lâcher 
prise au brave Jan Crickx, 

-I1 doit être fou... ou sot -dit liarma à Karlientje. 


Vers minuit, Jen Crickx se faufils dens le moulin et se 
cacha une nouvelle fois derrière les sacs de ferine pour 
observer les réactions du Kebouter quend 11 découvrireit le 
cadeau inattendu, Il ne dut pas attendre longtemps, Le porte 
s'ouvrit lentement, en grinçent doucement et de façon prolon- 
gée: le Kebouter apparut, promens son regsrd sur l'espace 
illuminé per le lune puis se précipite vers le pain, le sei- 
sit, le regarda, l'approche de se bouche, y planta les dents, 
s'apprêtant à en engouffrer une énorme bouchée et... resta 
bouche bée, stupéfait, en oubliant de mâcher, comme 8'11 
avait été métemorphosé en une étrange et comique petite sta- 
tue en marbre... 11 avait aperçu les merveilles qui l'atten- 
daient et deviné qu'elles lui étaient destinées. I1 finit 
per svaler le bouchée en une seule traite, comme un héron 
engloutit un têtard, abendonna le tranche de pain et sa mit 
essayer le capuchon rouge, qui semblait être fait sur mesure; 
evec un enthousiasme croissant, 11 se glisse aussitôt dans 
le pantalon, endossa la petite chemise bleue, cheussa les 
bas et, prenent les sandales en mains, il se lença, sens les 
mettre, dans une gigue vertigineuse, capeble de faire mourir 
d'admiration et de jalousie le plus endieblé des bons dan- 
seurs anglais. 11 compléteit les mouvements rapides de ses 
pieds nus de bonds, de cabrioles, de tourbillons, de culbu- 
tes, de sauts périlleux, de courses d'obstacles parmi les 
sacs et au-dessus d'eux, jusqu'au moment où, comme le braque 
qui vient de repérer une proie, il reste en arrêt, les Veux 
fixés sur un point, en l'occurrence l'endroit où Jen Crickx 
était tepl. 

-Ahl Ahl -s'exclama le petit nain-, C'est toi qui m'as ep- 
porté cela? 

Comme il seveit que l'on ne doit pes adresser la perole 
aux Kabouters sous peine de les voir disperaître à l'instent, 
Jan Crickx se borne à faire signe que "oui", en Faisant de 
grands mouvements de tête, 
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Et ces jolies choses sont pour moi? -insista le Kabouter en 
se martelant la poitrine evec pétulance. 

Nouveaux mouvements de tête de Jen Crickx. 

-Ah! C'est donc toi qui?... Eh bien... dens ce ces, je te 
donne l'eutorisetion de m'edresser le parole sans crainte. 
Nous sommes emis et, si tu le veux, je ne te quitterei pas 
tant que tu auras besoin de moi et que tu te conduires bien 
à mon égard. Allons, serrons-nous 18 main! 

Le petite min du kebouter dispersisseit presque dans la 
dextre, calleuse et monumentale, de Jen Crickx mais cette 
poigne de poupée était si forte que le meunier pousse un 
uron: 

-"Goduerdekkel" Ne serre pes comme çe, tu me tritures les 09, 
-Excuse-moi, je n'avais pes l'intention de te faire mal -dit 
le Kebouter, en lôchant se main, C'est tellement mou que 

tu me fais penser à un bonhomme en spéculaus, Je voulais 
simplement t'exprimer me gratitude, cer je te suis très re- 
cels feit des jours que tu me nourris généreu- 
sement et, de surcroît, tu viens de me vêti des pieds à la 
tête... Tu n'eures pes à te plaindre de moi... En parcourant 
ta maison pendant que je ne travaillais pas eu moulin, j'ai 
découvert de nombreuses choses qui m'attristent pour toi... 
Ne t'en fais pes, nous les errengerons. Dans cette entrefai- 
te, ne parle de moi à 8me qui vive et si te femme et te 
fille t'interrogent, feins l'ignorance, ce qui ne te sere 
pes difficile... Et à présent, ve dormir tranquillement et 
laisse-moi travailler à mon aise. 

Les relations entre Jen Crickx et le Kebouter ne tardèrent 
pes à devenir plus étroites. Ils se voyaient eu moulin tous 
les soirs et Jen Crickx spporteit cheque fois quelque chose 
à manger pour son petit emi, sens jamais oublier son mets 
préféré, le pain eu beurre, Ils parlaient cependant peu: Jan 
Crickx éteit teciturne et le Kebouter n'aimait pas les paro- 
les oiseuses, En entrant, 11 souheîteit leconiquement le bon- 
soir, mangeait de grand sppétit la part qui lui éteit dévolue 
et s'enquérait ensuite du travail, sans jemeis s'y mettre 
avant que Jen se soit retiré pour dormir. Mais un jour, ils 
eurent une conversation curieuse quoique rapide: 

-Je peux te poser une question? -demenda timidement Jen 
Crickx, qui la ruminait depuis un certain temps, 

-Toutes celles que tu voudras. J'y répondrai si je le peux... 
-Comment se fait-il -demende le meunier avec curiosité- qu'en 
pouvant, comme tu le fais, accomplir tant de merveilles, tu 
dois, en revanche, dépendre des autres pour te nourriture et 
tes Peabite? Ne pasc-tu pes v subvenir per tes urobres mhvens’ 
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He sois pas stupide! -s'exclams le Kabouter en riant-, 

Ignores-tu que Dieu seul n'a pas besoin d'aide? D'autre 
part, je suis le dernier de ma race -les fils de la terre- 
qui reste dans ce pays, parce qu'il est en train de perdre 
ce qui faisait son charme, 

Jan Crickx admire la profondeur de la pensée du petit 
nain et, quoique pes plus evencé, 11 estima la réponse satis- 
faisante, 

-A propos -dit le Habouter à son tour-, entre nous... Bien 
qu'en principe je suffise pour le travel à moi seul, 11 
ven 8 beaucoup et, pour certaines raisons que je ne peux 
pes te dévoiler, il faudrait que tu prennes à ton service 
un gerçon de confiance. Essaie d'avoir Job, le journalier, 
qui est robuste, plein de bonne volonté et sans travail. 

Sur ces entrefaites, Werme et Herlientje s'étaient rendu 
compte qu'il se passait quelque chose d'extraordinaire au 
moulin et elles n'en tenaient plus de curiosité, Que faisait 
Jen Crickx tous les soirs, s'enfermant bien eprès s'être 

acquitté de ses tâches? Pourquoi ne se plaignait-11 plus 
jemeis, comme dens le temps, de l'excès de trevail et ne 
demandait-11 plus l'aide des femmes? Comment pouveit-11, à 
lui seul, donner satisfaction aux clients qui, venant, cha- 
que jour, plus nombreux et plus exigeants, apportaient vie 
et prospérité au moulin , jusqu'alors misérable et presque 
oublié? Pourquoi le visage de Jen Crickx, impassible quand 
11 n'était pas farouche, était-11 à présent fréquemment 11- 
luminé d'un sourire placide? Et, surtout, que signifiait se 
nouvelle manie de parler de temps en temps tout seul dans 
le moulin, lui qui n'avait jamais grogné, fredonné ni sif- 
flé, et surtout quand il était seul, cer elles n'avaient 
Jemeis vu entrer personne? 

Le fait que Jen Crickx prit à son service Job, le jour- 
nalier, le garçon le plus fort, le mieux bâti et le plus 
travailleur de la région, ne dissips aucunement leur perple- 
xité, Cele ne suffisait pes à expliquer tout ce qui s'était 
passé antérieurement. larme et Kerlientje continuèrent à se 
creuser la tête jusquà ce que les médisences des voisins 
leur fournissent un début d'explication, qui pouvait les 
amener à découvrir la vérité. Les plus vieux de la région, 
archives vivantes de la tradition, commençaient à répandre 
le bruit que Jen Crickx bénéficiait de l'aide de quelque 
éebouter, seul élément qui pouvsit exgliquer ses énormes 
travaux et ses gains croissants... Cela faiseit longtemps 
que l'on ne parlait plus dans le pays de ces êtres Surnatu- 
te it. cine ner TITI ISÉ et le anis de SALE 
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des hommes, étaient allés se réfugier très loin, où règnent 
encore la confience et l'innocence, et non plus exclusive- 
ment le vil mtérialisne, Mais 11 était possible que L'un 
ou l'autre Fût resté, ou revenu pour une raison quelconque, 
peut-être pour vérifier si les hommes devensient meilleurs, 
afin de s'insteller à nouveau parmi eux, et c'était sans 
doute celui-là qui rendeit service à Jan Crickx, qu'il avait 
trouvé trevailleur, patient, généreux et malchanceux 

Ces cancans ne terdèrent évidemment pes à parvenir aux 
oreilles de larme et Kerlientje, qui, sens leur accorder 
complètement foi, orgenisèrent tout un système d'espionnage, 
ne füt-ce qu'efin d'en avoir le coeur net. Un soir, après 
que Job se fût retiré,  épient per les rainures de le por- 
te tout en étant eur l'étroit palier du petit escalier, e 
les finirent par découvrir le Kebouter, qui mengesit son 
pain, juché sur le bord de la trémie, tendis que Jen Crickx, 
silencieux, le contempleit avec extase, 

Mais les Habouters ont l'oule #1 fine et l'épiderme 84 
délicat qu'ils perçoivent non seulement les moindres frôle- 
ments meis qu'un simple regerd indiscret les coupe comme 
s'41 s'agissait d'un rasoir. Toujours est-11 que notre nein 
seute de le trémie sur l'euget, de celui-ci à terre et qu'il 
alle se cacher derrière le meule, en signalent à Jen Crickx 
que quelqu'un les espionneit derrière le porte... Ce dernier 
bondit, l'ouvrit et se trouve nez à nez avec larme et Ker- 
lientje, qui se troublèrent d'ebord mais qui, se resseisis- 
sant, de coupebles se muèrent en eccusetrices. 

—Qu'étais-tu en train de feire? Qui caches-tu dans le moulin’ 
Tu ss des contacts avec les sorcières? T'es-tu livré à des 
pratiques disboliques? Répondsl Réponds! Ne reste pas plan- 
té comme un piquet, parce que, bon gré mel gré, tu devres 
me répondrel... 

Et, faisant chorus, Karlientje disait simultanément, de 
sa volx aiguë de soprana: 

—<'est une honte d'effliger ainsi ma mèrel Repentez-vous, 
père, de traiter votre peuvre femme de le sortel Ah, les 
hommes! Les hommes! 

Mais cette fais, malgré son affection et sa bonhomie, 

Jen Crickx sentit que la moutarde lui monteit eu nez et'- 

"God streffe mij"-, prenent son épouse per le peau du dos, 

11 l'envoye presque rouler jusqu'au bas des escaliers, ten- 

dis qu'une des douces courbes arrière de se fille nousit 

pour le première fois des rapports intimes avec son sabot 

et qu'elle descendait en crient comme 8i on l'écorchait... 
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Quand la colère l'aveugle, l'homme fait preuve d'une fran- 
chise plus brutale que courtoise... Les femmes perdent égs- 
lement le sens des mesures: c'est ainsi que larme et Kar- 
lientje descendirent effectivement l'escalier, pour se met- 
tre hors de portée de Jen en fureur, mais que, errivées sur 
la terre ferme, elles se mirent à lui feire entendre un con- 
cert fort bruyant de récriminations et d'insultes, d'autant 
plus êpres qu'elles étaient formulées dens le rude flemend 
populaire, 

Ne réponds pes! -conseille le Kebouter à Jen Crickx qui, 
sous l'impulsion de cette colère insolite, s'apprêtait à 
sortir de son mutisme.- Laisse-les parler, car nous avons 
le moyen de les obliger à marcher droit sens qu'il leur en 
coûte et sans qu'elles protestent, 

Obtenir qu'elles ne protestent pes me semble extrêmement 
difficile -réplique Jen Crickx-, parce que ce n'est pes dans 
leur tempérament, 

-Sois patient et tu ne tarderes pas à voir cels se réaliser - 
dit le nain avec insistance-, Tout d'abord, dès que leur 
colère sera passée, poussées per le curiosité, elles réagi 
ront en se montrent pleines de prévenance et caressantes à 
ton égard, pour que tu leur dises si tu as oui ou non un 
emi Kabouter, Ne leur dis pas de prime abord qué c'est le 
cas; leisse-les un peu meriner et, quend elles t'auront bien 
supplié, avous-leur que tu peux compter sur moi, que je t'ai- 
de non seulement pour ton travail mais que je t'ai également 
promis de t'aider à trouver des trésors... Elles fileront 
doux... et nous eviserons ensuite, 

Le soir suivent, Jen Crickx communique au Kebouter que les 
choses s'étaient passées comme il l'avait prévu et qu'en ep- 
prenant le nouvelle des trésors promis, Werma et Karlient je 
avaient dansé de contentement. 

-Ah, c'est merveilleux! -s'exclema le Habouter-, Demain, à 
l'heure du midi, en invoquant un prétexte quelconque, tu 
+'arrengeras pour que Job te laisse seul; tu sppelleres 
alors ta femme et te fille, en leur disent que tu as quelque 
chose d'intéressent à leur montrer... 

Et quend elles seront 137 

Le Kabouter, qui s'était interrompu, epproche s8 barbe 
fleurie de l'oreille de Jan Crickx, lui parls sur le ton le 
plus mystérieux et, s'avançent jusqu'à le hauteur du mécanis- 
ve du moulin, 11 montra du doigt un grain très brillant qui 
apparaissait eur le bord inférieur de la meule courante et 
un autre, analogue, sur le bord supérieur de le meule gisante. 





“Tu leur dires alors -conclut-i1 à voix heute- que tu dois 
te rendre en me compagnie en un endroit où se trouvent les 
eutres trésors mais qu'ils ne pourront toutefois t'apperte- 
nir avant un en ou deux. 
Le visage de Jan Crickx éteit plus resplendissent que 8'11 
evait feit des libations excessives de son sacré schiedem. 
11 se frotteit les mains à les écorcher. Son flegme congénital 
semble un moment se transformer en exeltation et 11 8lla 
se coucher en feisent des pes de dense inédits et extrava- 
gants. 


Job fut envoyé à Malines et Jen Crickx convoque au moulin 
Uerme et sa fille, comme convenu avec le Kabouter, Les fermes 
eccoururent avec empressement, 

-Que désires-tu? -demanda Werma en se faisant mielleuse, 

Nous voici, père, à votre disposition -ajouta KarlientJe, 
evec son sourire des dimanches, 

-Je veux que vous voyiez quelque chose -dit leconiquement, Jen 
Crickx. Et, leur montrent sur les meules deux petits points 
qui brilleient comme du verre, 41 leur demende:- Apercevez- 
vous ce qui brille 187 

ui. 

-Sevez-vous ce que c'est? 

Qu'est-ce que c'est? 

Des diemantsl 

Des diementsl 

Comme vous dites! 

-Ce doit être grâce au Kabouter! 

-C'est lui qui me les # fait découvrir, 

Le convoitise, éveillée, souffle à larme: 

-Il n'y en 8 que deux? 

0h, le pierre en est remplie: ils vont apparaître peu à peu, 

-Ahl Et on pourre les extraire? 

Oui, mais jemeis 81 on brise la pierre; 11 faut faire en 
sorte qu'elle s'use,.. Beh, c'est une question de temps et 
de travail. Dommage que... 

Les viseges de larme et de Karlientje revêtirent une ex- 
pression et Jan y lut une interrogation telles qu'il compléte 
se phrese sans qu'elles le lui demandent explicitement. 
“Dommage qu'il faille arrêter le moulin pendant plusieurs 

mois peut-être, 

Arrêter le moulin! -s'exclems Werme, slarmée. 

“Oui répondit Jen. Je dois m'en eller en compagnie du Ka- 
bouter, m'en aller très loin, à cause des trésors. 

Arrêter le moulin! -rén£éta larme. Mais ne ermme: 
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1à, nous? N'evons-nous pas Job pour nous aider? Et même 
s'il n'était pas làl... 

Nous suffirons à la tâchel -s'écria Karlientje, égayée. 

-Considérez que nous avons à présent une clientèle nombreuse 
et beaucoup de travail -objecte melicieusement Jan Crickx- 
et que mon ami le Kebouter et moi serons longtems absents, 

-Peu importe! Peu importel Pers avec le Kebouter et occupe- 
toi des trésors; nous nous occuperons du moulin et rien ne 
sera perdul 

Oui, oui, père! Partez rassuré 
fection, 

Et pour marquer leur détermination, joignant le geste à le 
parole, Karlientje souleveit un lourd sac de grain pour le 
déverser dans le trémie, d'où 11 serait graduellement ache- 
miné vers la meule, tendis que Uarma manoeuvrait le meule 
courante pour 18 mettre au bon niveau et lui imprimer le mou- 
vement. 

-Magnifiquel S'11 en est einsi, je me mettrai en route dès 
ce soir! -s'exclema Jan Crickx, qui aveit plus parlé ce 
jour-là que pendant tout le reste de sa vie-, Je vous con- 
seille cependant de ne pas vendre les diemants à Bruxelles 
et encore moins à Malines, où on ne vous les paierait pas 
à Leur valeur, Allez à Anvers, c'est 1à que se trouvent les 
grands négociants en pierres précieuses et les plus hebiles 
lepideires, 

Et Jen Crickx partit effectivement le soir même en compa- 
gnie du Kabouter pour parcourir la terre, prenant du repos 
et se distesyant, cer 11 l'avait bien mérité après tant d'an- 
nées de travail et de déboiræ 
-Ne te fais pes de souci pour les femmes -lui dit le Habou- 

ter dès le dépert-, Elles vont maintenant travailler avec 
coeur et tu conststeras le changement à ton retour, 

Et 41 en fut ainsi, 

Accompagné du nain, invisible pour le reste des mortels, 
Jen Crickx passa les deux meilleures années de se vie, à sil- 
lonner champs, villages et Villes, observent des coutumes 
nouvelles ou inconnues, savourant des mets insoupçonnés jus- 
qu‘alors, goûtant à des vins et des liqueurs comme 11 n'y en 
8 pas dens la cave de l'archevêque de Malines. 

Mais Jan Crickx préférait le "schiedem" et la "duvel", 
son amère bière forte à ces boissons renommées et coûteuses 
et les vétustes moulins à vent, dont les îles noirçies Fai- 


saient des révérences rythméeB’et lentes aux PaSSents, gux 
palais et eux musées: ii oréférait les moulins qui se mirent, 








tout fonctionnere à le per- 
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entourés de feuillage, dens la profondeur des rivières et 

dont le roue dialogue en grinçent evec l'eeu qui tombe en 

petites cascades des palettes verdoyantes de mousse; et 11 

préférait encore leur vainqueurs, les moulins à cylindres, 

dont la porcelaine rayée transforme le blé en une insipide 

farine impelpeble et dont le mechinerie compliquée Ôtait, à 

son avis, toute seveur et toute poésie à le mouture destinée 

à le fabrication du pain, que l'homme doit gagner à ls sueur 

de son front. 

Le kebouter ne pouveit pes et ne voulait pas lui expliquer 
la beeuté des inventions qui, eu fil des siècles, evaient 
supprimé les Kabouters et les sateis, les enchenteurs et les 
fées. 11 ne vouleit pes non plus condemner les forces neuves, 
perce qu'il était intelligent et juste. Mais 11 était profon- 
dément triste, se lementent, comme Calypso, d'être immortel. 
11 devait fuir pour toujours une civilisation hostile et pro- 
menait un dernier regerd sur un monde qui eveit été le sien 
et où 11 n'evait plus trouvé qu'un homme suffisamment ingénu 
pour en faire son em, 

-Je voudrais savoir 8i elles ont extrait les diemante -murmure 
un soir Jen Crickx, qui n'eveit jemais cessé de penser à 
Uerme et Harlient je, 

“Oui, elles les ont extraits -répondit le Kabouter à la ques- 
tion indirecte-, Elles les ont extraits et elles en ont tiré 
un bon prix, Elles s'efforcent à présent, sans cesser de 
moudre, d'en mettre d'autres à découvert, Mais elles ne 
croient pes en moi; elles disent que ces pierres contiennent 
habituellement des disments et qu'il n'y 8 rien d'extraordi- 
raire à cele, -I1 pousse un soupir mais réagissent aussitôt, 

poursuivit:- Ce qu'il y 8 de plus positif pour elles et pour 
toi, c'est que vous ayez été convaincus que le fortune vient 
en travaillent plutôt qu'elle ne tombe du ciel... Karlientje 
t'attend avec impatience, perce qu'elle s'est fiancée à Job 
et qu'ils n'espèrent plus que ton retour. Tu peux joyeusement 
regagner ton moulin, Tu n'es désormais plus besoin de moi 
et, per ailleurs, je dois rejoindre les miens, qui m'atten- 
dent également dans des pays fort lointeins, où 11 existe 
encore quelques coeurs innocents. 

-Tu me quittes!.…. 

-Je restersi dens ton souvenir... À propos: si larme et Kar- 
lientje t'interrogent eu sujet des trésors, tu leur dires 
simplement qu'à présent ce sont elles les trésors... 














"Los Ogros de Fresnés" est un de ces quatre textes, non 
publiés du vivent de Roberto J. Payré et inclus dans El 
Diablo en Bélgica (1953). 11 en a Probablement pris connais- 
sance grâce rticle "La Légende des géants de Bouvignes" 
qui fut publié dans Wallonis (X, 1902, pp. 117-118) mais la 
version la plus connue en est sans doute "Les Rochers de 
Frênes (légende du IXè siècle)", reprise dans Légendes de 
La Meuse de Henri de Nimal. 





LES OGRES DE FRENES. (x) 


Comme le région d'Allemagne où ils vivaient devenait 
trop froide à leur goût, Oq, sa compagne et ses deux en- 
fants émigrèrent avec le dragon qui leur servait de chien 
de garde. Les géants choisirent comme nouvelle résidence le 
sommet des rochers de Frênes, dens la région montagneuse et 
sauvage de Lustin, C'était un point stretégique, presque 
Aineccessible, qui présentait l'avantage supplémentaire de 
riches terrains de chasse situés à proximité, en l'occur- 
rence les agglomérations de Bouvignes et de Dinant. Og et 
les siens étaient en effet des ogres et se nourrisseient 
volontiers de chair humaine, 

Ils ne s'étaient encore emparés d'aucune proie de cette 
espèce quand le géant, alors qu'il était à la chasse, décou- 
vrit per hasard l'entrée de la grotte de Tieux et constate 
qu'elle éteit habitée par une tribu de nutons, réputés jus- 
qu'en Allemagne pour leur dynamisme et leur sdresse dans 
tous les arts et métiers. Il se mit à l'effût, en s'eplatis- 
sant tellement contre le sol qu'il ressemblait à l'un des 
énormes rochers de l'entrée, et cueillit les nutons au fur 
et à mesure qu'ils sortaient pour vaquer à leurs occupations 
hebituelles. Cependant, bien qu'il eût -naturellement- un 
appétit d'ogre, il n'avait pas l'intention de les manger 
mels bien d'en faire des serviteurs: il en avait en effet 
un besoin pressant, étant donné que son épouse était coquet- 
te, paresseuse et nonchalante, que ses enfants passaient le 
Plus clair de leur temps à jouer et à se promener, tandis 
que le dragon n'était bon qu'à monter la garde, bâfrer et 
cracher des flammes. 

Les nutons tombèrent un à un au pouvoir d'Og, furent 
réduits en un triste esclavage et obligés de s'occuper des 
tâches domestiques de sa demeure, 





Og put dès lors se consacrer plus tranquillement à la 
chesse et à la pêche. Un jour qu'il était en meraude aux 
bords de l'eau en contrebas de Frênes, il surprit deux jeu- 
nes filles, les soeurs Marthe et Marie (x), qui lavaient 
leur linge dens la Meuse; il en saisit une dans chaque main 
et les emporta dans son entre, pour les manger comme s'il 
s'agissait de deux grives, Les jouvencelles, pétrifiées par 
le terreur, ne se défendirent pas et ne poussèrent pas même 
un cri, 

11 fit d'abord rôtir Marthe, à la grende indignation des 
nutons épouvantés qui l'observéient à son {nsu, et l'englou- 
tit, presque sens mâcher, en deux bouchées, Merle allait au- 
bir le même sort, mais les petits géants, qui n'eveient pas 
pris part eu festin, demandèrent à pouvoir jouer avec elle, 

' us 
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qu'efin d'avoir le paix, Og dut accéder à leur demande et le 
leur donner, La vie de la malheureuse jeune fille ne fut pli 
dès lors qu'un martyre continuel, bien que les petits ogres 
n'eussent pes l'intention de lui faire de mel et seulement 
de s'emuser avec elle, comme un enfent avec son chien, Mais 
la nuit, alors que les géants ronflaient à en faire trembler 
les collines, les nutons allaient subrepticement le consoler 
et lui prodiguer des caresses. 

A Bouvignes, le premier à s'epercevoir de l'absence des 
deux soeurs fut le jeune Philibert, fiancé de Marie (x), qui 
était allé à leur recherche sur les bords de la Meuse, en 
voyant qu'elles tardeient. 11 ne les trouve évidemment pas 
et pas deventege trace de l'ogre, qui prenait toujours bien 
soin de ne pes poser le pied sur la terre ferme mais merchei 
sur les roches et les cailloux; 11 s'empressa d'aller donner 
l'alarme dans l'agglomération, où l'on ignorait encore la 
présence des géants dans les environs et, à plus forte rat- 
son, le triste fin de Marthe dans les entrailles d'Og. Les 
parents et les amis des jeunes filles, accompagnés de Phili- 
bert, fouillèrent de toutes parts puis, comme ils ne trou- 
veient eucun indice, ce fut le village de Bouvignes tout en- 
tier qui se joignit eux recherches. La nuit tomb8 cependant 
sans qu'ils trouvent la moindre trace, car Ua avait regagné 











GO Med Ti, 11 s'agit de "Frêne près de profondevi lie" 
come TEsuütigne un article d'E, DÉL MARMDL, la grephie du 
dieu variant d'ailleurs d'un auteur à l'autre (on trouve 
“Fresnes", sous l'influence de Maurice des DRTAIN) 





GO N._d. T.: le nom de le protagoniste est Isabeau chez H. 
de NIAL, quoique l'article de R. MEURANT, "Les Géents pro- 
cessionnels de Souvignes au XVI8 siëcle", ‘ne nous renseigne 
pas à cet égerd. Le personnage de Philibert est une inventio 
de Payré et il va jouer le rôle dévolu à Isabeau. 
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“rênes en s'enfonçant dans l'eau du fleuve jusqu'à le cein- 
Eure, 

Une semaine s'écoule, consacrée à des fouilles pénibles 
+ inutiles. Toute la population y participa, extrêmement 
slarmée par ce mystère, et le dernier à rentrer chez lui 
haque soir était Philibert l'amoureux, éreinté et fou de 
joueur, 

Un soir qu'il pleurait sur son infortune, plongé dans les 
énèbres et au bord de l'être, sans que le sommeil pût le 
istraire de se peine, 11 lui semble que quelque chose re- 
ugit les cendres, déjà froides. Il écarquilla les yeux 
ais comme 11 ne voyait rien et que le bruissement persis- 
ait, 11 finit per allumer la lampe... Il constate alors 
qu'un petit nain berbu, au visage fort basané et fort ridé, 
tait assis sur l'un des moellons de la cheminée. Le nuton 
-cer c'en était un- se mit l'index sur les lèvres, lui impo- 
sant le silence et, ensuite, exécutent une étrange pantomime 
qu'à le suite de quelque prodige Philibert comprit parfaite 
ent, 11 lui apprit que le lendemain, quand le soleil serait 
au zénith, 11 le conduireit auprès de sa fiancée. 

Follement impatient, Philibert compta les minutes, sortit 
nt fois de chez lui et y retourna tout autent, ne pouvant 
redevenir un instant serein avant que l'ombre des arbres, des 
ebitations et de la colline commençêt à se résorber sous 
L'action du soleil. C'était une journée étouffante, de che- 
leur ceniculaire; on ne voyait personne dens les rues de 
ouvignes et le village semblait désert quand le nuton fit 
son apparition. C'était réellement extraordinaire et seul un 
Fait d'importance capitale pouvait pousser un nuton à se pro- 
ener en plein jour parmi les homes, 11 s'agissait effecti- 
sement de libérer non seulement Marie mais encore -et surtout- 
soute une tribu de nutons, 

Comme s'il chaussait les bottes de sept lieues, le rein 
juidä Philibert parmi les rochers, les bosquets et les colli- 
es escarpées, si rapidement que le soleil quittait à peine 
le zénith quend ils atteignirent Lustin, à deux pas de Frê- 
es, où Og avait sa caverne. Pendant le trajet, le nain s'é- 
tait cent fois retourné vers le jeune homme pour lui recom- 
rander par signes le plus grand silence, Broussailles et ro- 
chers étaient secoués par un tremblement sourd, comme un vol- 
an qui s'apprête à entrer en éruption: c'étaient Üg, se com- 
agne et leurs enfants, qui ronflaient en faisant le sieste... 
hilibert aurait reculè s'il n'avait pes été soutenu Et pous- 
é par J'emour et le désespoir... 

Au début, il ne distingue rien dans la caverne, jusqu'à 
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ce que Le nuton, le tirent par les vêtements, lui montre un 
énorme sebre qui se trouvait à terre... Le jeune homme s'em- 
pere de l'arme et la suite se déroule en un éclair, comme 
dans un rêve: Tohec! et la tête du géant roula; Tchac! et 
celle de sa femme l'accompagna, dens une partie de boules; 
Tchac! et ce fut le tour des têtes des petits géants, gran- 
des comme des pelotes. Le dragon dormait également, les Veur 
fermés et le bouche ouverte, ne crachent pas de flammes; le 
jeune homme lui planta l'épée dens la gorge, l'empêchant de 
refermer sa gueule, ce qui signifiait pour l'enimel la mort 
per inanition à court terme. Si’ Philibert avait pu accomplir 
un tel exploit, c'éteit grêce aux nutons, qui, en usant d'er 
fices magiques, en evaient donné la force à son bras et fait 
en sorte qu'Og et ses compagnons tombent en léthargie. 

Melgré sa joie immense de se retrouver libre et de voir 
son fiancé, Marie pleure de plus belle sur la mort de Marthe 
mais ne s'epitoye nullement sur le sort des géants. Elle ne 
devait éprouver aucune compassion; ils n'étaient pes des 
êtres humains, pes même des animaux, mais bien des monstres, 
Les nutons, quent à eux, célébrèrent l'événement en 8e len- 
çant dans une danse effrénée, et c'est en dansent, ivres de 
joie, qu'ils accompagnèrent Philibert et Marie jusqu'aux por 
tes de Bouvignes; ils regagnèrent ensuite leur ancienne de- 
meure, sans cesser de danser, Et on ne les vit plus que de 
temps en temps mais plus jemais en plein jour... 

Les habitants de Bouvignes se lementèrent de la disperi- 
tion de Marthe, témoignèrent leur admiration à Philibert, 
remercièrent les nutons et, formant une joyeuse procession, 
s'en allèrent détruire le repaire du terrible Og et traîner 
les cedevres des géents et du dregon jusqu'à le Meuse, qui 
mit de longs mois à en transporter les morceaux jusqu'à 18 
Mer du Nord, 

Depuis ce jour et récemment encore, on célébrait à Bouvi- 
gnes l'anniversaire de cet événement en organisant de grandi 
fêtes commémoratives et un brillant cortège symbolique. Re- 
présentant Philibert (x), un jeune homme brendissent une épé 
ensanglantée ouvrait la marche, tenant par la mein la plus 
belle fille de le région; puis venaient le géant Og, se fem- 
me et ses enfants, la gorge portant une lerge enteille san- 
glante, suivis du'dragon, oui se tordait dans les affres de 
l'agonie; des enfants, habillés de feuillage, seutilleient 
tout autour, jouant le rôle des nutons; les autorités et le 
peuple en liesse fermaient la marche... Le soir, on donnait 
Un bal et c'était le Fête des amoureux, qui se Fiançaient. 
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"Gigentes y dragones. Reseña histèrico-litereria" est paru 
dans La Neciën, le 22 jenvier 1928, quelques semaines avent 
le mort de Payré, et fut repris dans El Disblo en Bélgice 
(1953), au sein d'une mouture besucoup plus riche, 


GEANTS ET DRAGONS, 


Comme l'eau ses ondines, l'air ses sylphes, le feu ses 
salemandres, le quatrième élément, la terre, est représenté 
per des êtres surnaturels qui lui sont propres, ne descen- 
dent pas d'Adam mais -d'après Paracelse- ne doivent pas non 
plus être considérés comme des suppôts de Satan, Deuvre de 
Dieu tout comme les homes, ces êtres, dont les tailles sont 
exagérément grandes ou petites, s'appellent les géants et 
les nains. Les gens sceptiques considèrent toujours qu'ils 
sont un pur fruit de l'imagination mais plus d'un érudit 
soupçonne l'existence réelle, dans un passé lointain, d'hom- 
mes à la stature disproportionnée, qui ont marqué de façon 
Andélébile la mémoire populaire, donnent neissance à de nom- 
breuses légendes et traditions. Nombre d'entre elles subsis- 
tent encore en Belgique et le lecteur connaît déjà celles 
qui ont trait aux nains, Les géants ont dû préférer les ré- 
gions plus nordiques, dont les brouillerds dissimulent géné- 
ralement les proportions colosseles, cer le répertoire belge 
de légendes à leur sujet est peuvre et déjà moribond, On 
peut dire que leur souvenir se perpétue sous la forme des 
célèbres simulacres, généralement comiques, qui apparaissent 
et jouent le rôle principal dans les grands cortèges popu- 
leires, Néermoins, l'histoire des rares géants que colporte 
le littérature orale du peuple n'est pas dénuée d'intérêt, 
d'intérêt épique dans certains cas, comme celui du géant 
d'Anvers, Druon-Antigon. 

Un autre mythe beaucoup plus ancien, dont nous parle M, 
Alfred Harou (x), est cosmique, plus qu'épique et subsiste, 
affirme-t-il, à Florenville, pittoresque village à orgueil 
de ville, juché sur une colline pour se mirer, du haut de 
cette sorte d'à-pic, dans la Semois, 11 semble que, peu 
après la Création -Comme le signale le Genèse dans’son cha- 
pitre VI, verset 4°-, il y ait eu à la surface de le terre 
des géants; les vieilles oens de Florenville ajoutent qu'au 
centre du globe habitaient également des géants, d'une tail- 
le colossele, qui se livraient de fréquents combats, et qu'un 
jour, engegeant une lutte terrible -qui bouleversa le champ 
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de bataille souterrain plus que la Grende Guerre n'a boule- 
versé le sol de l'Europe-, ils firent se soulever et s'af- 
faiseer le terre et surgir mers et montagnes... Et ils se 
combattirent, en cette circonstance, de façon tellement 
acharnée et meurtrière que leur race fut sur le point de 
s'éteindre à jameis... Pourtant quelques-uns, probablement 
les plus forts, survécurent. Ce sont eux qui, invisibles de 
hommes, agitent généralement les entrailles du sol, provo- 
quent les tremblements de terre. Deux d'entre eux, les plus 
redoutables, habitent, l'un eu Nord, l'autre au Sud du glo- 
be, et s'evancent l'un vers l'éutre, lentement mais sûre- 
ment, avec l'intention d'engager une lutte sans merci. Comm 
Atlas, chacun d'eux porte une montagne sur ses épaules, Lor 
qu'ils se rencontreront, leur collision engendrere une cate 
trophe, Que ce soit l'un ou l'autre qui l'emporte, l'un ou 
l'eutre qui soit veincu, la terre périre sous leurs coups., 

La légende du géant d'Anvers présente plus d'intérêt hu- 
mein que cette légende cosmique. Elle perpétue le souvenir 
celamiteux d'époques primitives, où les seigneurs étaient 
de véritebles bandits -des géants pour l'imagination du peu 
ple dominé et exploité-, et symbolise la liberté de circule 
et de commercer, qui est fille de 18 civilisetion, C'est 
Ludovico Guiccisrdini, neveu du grand Francesco (1) et his- 
toriogrephe officiel du duc d'Albe, qui nous la rapporte 
dens se "Descrittione di tutti 1 Paesi Bassi", publiée à 
Anvers en l'en 1567 et treduite plus terd en français per 
de Belleforest (2): 





Notes du treducteur: (1) Guiccierdini (Francesco), Historien 
et homme politique Italien (Florence, 1483 - Arcetri, 1540) 
(2) GUICCIARDINT (Ludovico), Descrittione... di tutti 1 Paes 
Sessi; Anverss; mpresso Guglielmo Silvio; 1567, 4°, 
TU)-296-(21) p. (+ nombreuses autres éditions à 18 BR) 
Le traduction de François de BELLEFUREST s'intitule: 
Description de touts les Pais-Bes, autrement appellés lè 
Germanie inférieure, ou Basse Allemagne... revue et aug- 
mente Pur Te mere autreury Anverss ChitStopNle PIEnEL mesne autheur; Anvers; Uhristophle Plenti, 
1582, F°, (@u)-495-C7 p., (78) pl, (exemplaire colarid/ 
(se trouve à la R.P. de la BR sous la cote V.H. 25,765 
Nous citons, dans un français à la graphie actualisé 
d'après une autre édition, que Payré a probeblement eue 
entre les mains, en l'occurrence: 
Description de la cité d'Anvers (...) suivent l'édition 
plentinienne de 1582 (...); Anvers; G. Zazzerini 8 Co; 


1920, 4°, 164 p. (cote BR: III 57.556 B) 
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"Cs..) Jusqu'au temps de Jules Céser -dit Guicciardini- 
41 y avait en ce lieu sur le fleuve de l'Escaut un château, 
où habitait un géant appelé Druon (d'autres disent Antigon), 
lequel tyrenniseit ceux qui pesseient per là, feisait payer 
le veleur de 18 belle moitié de toutes les marchandises 
qu'ils apportaient le long de la rivière; et s'il s'aperce- 
veit qu'on lui eût Freudé tent soit peu de sa pretente, il 
confisquait le tout; et qui pis est, suivent l'iniquité de 
se loi, 11 faisait couper une main à chacun des marchands, 
laquelle il jeteit dans le rivière en leur présence, Et 
d'autant que le main en langege de ce-pays s'appelle "Hand" 
et jeter ou lancer est dit "Werpen", des mains ainsi jetées 
en la rivière, les peuples voisins se mirent à donner à ce 
château le nom d'Hentuerpen; comme encore à présent ceux du 
pays nomment cette ville, et en latin Antuerpia (ao); et les 
Français facilitant et adoucissent le vocable disent Anvers, 
et les Italiens y ajoutant une lettre l'appellent Anverse, 
Donc de ce château ces modernes veulent que cette ville ait 
pris son origine, et le nom d'un si piteux sacrifice des 
mains coupées par le géent; et pour confirmer cette leur 
opinion, {18 montrent par effet le forme et les restes et 
ruines d'icelui château sur la rivière, comme encore le dé- 
clarent les armoiries de la ville qui sont un château avec 
des mains coupées (...) les ruines du palais ancien, lequel 
puis peu de temps en ça -souvenez-vous de la dete à’ laquelle 
Guicciardini écrivait à été mis à bas et rasé pour y bâtir un 
corps de logis pour la demeure des Croisés Teutons Chevaliers 
de l'Ordre de la Vierge Marie; auquel peleis ils tiennent 
que faisait le géant se demeure ordineire; et enfin ils font 
parade de certains ossements de monstrueuse grendeur avec un 
éperon; le tout gerdé pour mémoire en l'hôtel de ville, 
maintenant que cele fut de ce géant Druan (..,)" 

Cop. cit.; pp. 28-29) 


Mais quelqu'un finit per libérer le région de le détesta- 
ble tyrannie du géant Druon, ou Antigon, ou Druon-Antigon, 
comme on l'appelle indistinctement, Ce libéreteur fut S81- 
vius Brebo, roi de Tongres, en qui on peut imaginer un re- 
présentant de la civilisation venue de l'extérieur, en rai- 
son de son nom latin et de sa parenté légendaire avec Jules 
ésar, dont la tradition populaire le disait cousin, Brabo 
défie Druon en combat singulier et, bien qu'il fût un homme 


comme tous, les autres, 11 le tue lovalement, le décepit 
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séquences que le fleuve fut doublement affranchi -libre pas 
sage avec disparition du péage abusif- et qu'Anvers, dont 
les armoiries erborent les mains coupées de Druon, de repai. 
de malandrins devint un centre de population laborieuse et 
pacifique. 

Quentin Metsys, avant de devenir le grand peintre dont 
Anvers s'enorgueillit, conquit le titre de ferromnier en 
présentent comme "oeuvre maîtresse" le couronnement de fer 
forgé pour le puits qui porte son nom et que l'on admire 
aujourd'hui encore devent la Cathédrale snversoise: la gré- 
cieuse ogive entrelacée de feuillage est dominée par une pe 
tite statue de Selvius Brabo, armé jusqu'aux dents et bren- 
dissent le main du géant Antigon, Une Fontaine monumentale, 
due eu sculpteur moderne Jef Lembeeux, rappelle le même ex- 
ploit, sur la grend-plece, devent l'hôtel de ville: le nou- 
veau David s'y dresse, nu, sur sa jembe droite, le jembe ga 
che en l'air et le bras tendu, brandissent la main gigentes 
que pour prendre son élen et le jeter dans le fleuve, 

Une autre représentation moins consistente de Druon-Anti. 
gon figure en compagnie de la Géante et de la Baleine dans 
les grands et pompeux défilés enversois appelés "Ommegang", 
enaloques à certaines fêtes espagnoles de*Gigantea, et de 

‘Cabezudos, (grosses têtes), La coutume qui consiste à exhibe 
d'énormes mannequins promenés lors des cérémonies publiques 
est plus généralisée qu'on ne croit: nous l'observons non 
seulement dans de nombreuses villes de Belgique et du Nord 
de le France, comme Lille per exemple, mais elle est égale- 
ment suivie en Océenie, où les Duck-Ducks de la Nouvelle- 
Bretagne dansent au sein d'énormes cônes en écorce d'arbre, 
euxquels ils donnent une veque forme humaine, La grande re- 
présentation de Druon-Antigon, construite et peinte au sei- 
zième siècle per Jérôme Cock, maître du remarqueble Bruegel 
était sens doute plus résliste, bien qu'il n'en subsiste qui 
le souvenir treditionnel... 

Pour en revenir aux géents en ch8ir et en os comme Druo 
Antigon, signelons les "Provinge" , géents brabançons qui 
survécurent jusqu'à des époques beaucoup plus récentes, pui: 
que, selon 12 tradition, ils ont livré une rude et sanglant: 
bataille contre l'envehisseur et occupent espagnol à Ri- 
d'Hayette, lieu proche de Bousval, où il y a encore réguliè. 
rement des Fantômes et des apparitions. L'histoire n'a pas 
consigné cette bataille ni, a fortiori, sa date, mais comme 
ils eurent pour adversaires les Espagnôls, elle dut avoir 


lieu au plus tard, dans les dernières années de leur domina- 
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du dix-septième, Mais les "Provings" n'ont plus manifesté 
leur présence depuis cette époque. 

Quent à l'espèce la plus horrible des géants, celle des 
mengeurs d'hommes, les ogres, on ne peut pas en dire grand- 
chose au niveau de le Belgique. Que leur nom dérive soit de 
Orcus, dieu de l'enfer, soit du senscrit "Ugre" -cruel, re- 
douteble-, soit, comme le dit Grimm, de "oigurs" -qui, dans 
son acception médiévale, signifiait simplement hongrois 
(des gens de mauvais goût, d'après leurs voisins)-, toujours 
est-il que les Belges leur ont prêté aussi peu d'attention 
qu'aux horripilants vampires, suceurs de seng, qui eppereis- 
sent rarement dans leurs contes, Un peu d'horreur ne leur 
déplaît pas, surtout si elle permet la satire et le carica- 
ture, mais ils laissent eux gens du Nord l'imagination dé- 
bordente, qui fait se hérisser les cheveux sur le tête, 
Nous n'avons découvert qu'un seul récit de ce type, celui 
des "ügres de Frênes". 

Les véritables géents ayant disparu à jemeis, ceux "pour 
rire" ont continué à ge taller leur petit succés et jouir 
d'une excellente santé, Au Druon-Antigon de Jérôme Cock ont 
succédé à Anvers, du seizième siècle à nos jours, des géné- 
rations d'homonymes également populaires, quoique dus à des 
artistes moins réputés, Ceux de Bruxelles -qui, à l'occasion 
de l'Ommegeng, parcourent le centre de le ville, depuis 
l'église du Seblon jusqu'à le Grand-Place, empruntant le 
chemin le plus long, c'est-à-dire les bouleverds-, sont les 
géants Jenneke -un peu marollien, comme Manneken Pis, sa 
femme Mieke, une commère riante, proche parente de celles 
de le Rue Haute, et plusieurs autres. En 1750, les géants 
bruxellois étaient au nombre de huit, en 1785 pas moins de 
onze: Janneke, Michieltje (autre forme de Mieke), les jeun 
époux Jean de Mvelles et Gudule (en l'honneur de sainte 
Gudule, patronne de la cité), le Grand Turc, le Sultane 
(réminiscence probable des Croigades et du héros national 
Godefraid de Bouillon, roi de Jérusalem), le Papa (Janneke), 
le Meman (Mieke), Grand-Pepa, Grand-Meman et Mon Oncle. (x) 
Ces géants hebitaient -en sortant seulement pour 1'Ommegeng- 
une dépendance de l'église du Sablon, eppelée "Reuzenschuur" 
“hangar des géants, pour la location de laquelle 18 Munici- 
pelité payait trois cents florins annuels à la paroisse, 
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Les géents de Termonde s'appellent Mieke et Jenneke (1) 
comme ceux de Bruxelles; ceux d'Ath sont Gouyasse et Vic- 
toire, son épouse (2). Le géant principal de Hasselt est 
Lengemen, Les géants fort célèbres de Borgerhout, qui pes- 
sent pour être les meilleurs de Belgique, datent de 1712, 
Antérieurs sont ceux de Nivelles, où Argavon denseit déjà 
au quinzième siècle sous le nom de Goliath, accompagné d'un 
dragon construit et peint, comme le géent d'Anvers, par un 
autre grand artiste, le fameux Rogier de la Pasture, Les 
Aclots -c'est ainsi que l'on eppelle les gens de Nivelles- 
y ajoutèrent successivement Bayard, le cheval magique des 
quatre fils Aymon, l'Argeyonne -épouse de l'Argeyon-, Lolo 
“leur fils-, le cheval-godin ou Godet, l'aigle, le lion, la 
licorne et enfin, au dix-huitième siècle, le chameau, Tous 
ces mannequins sont mus par de robustes colosses qui leur 
prêtent leurs jembes et ne sont évidemment pas ceux qui pro- 
fitent le plus de l'Ommegang, ni ceux -même s'ils sont bien 
payés- qui font les plus gros gains au cours de la fête, qu 
équiveut pour les cafetiers à tirer le gros lot, C'est aine 
que les géants de Nivelles chemineient et danseient devant 
les Serments ou Corporetions, comme récemment, en 1912, lor: 
d'une visite de courtoisie et de bon voisinage, où 118 fire: 
une entrée triomphale à Lille et furent reçus par les géant: 
français et toute la population lilloise, réjoute et enthor 
siesméa Ces vieux peuples, sceptiques et désolés en epparerr 
ce, sont ravis, rendus #llègres et enthousi! par de nel. 
ves traditions, aussi vieilles qu'eux, et croire le contrel- 
re serait commettre une erreur, 

Il n'est dès lors pes étonnant que les anciens géants de 
Courtrai ait revu le jour récemment, en 1926, Ils s'eppel- 
lent Kalle, Mentenetchirkel, et sont très intéressants en 
raison de ce qu'ils représentent, Manten, le maréchal-fer- 
rant, armé d'un énorme marteau, est la reproduction à grandi 
échelle de la figurine qui, depuis 1380, frappe la cloche ci 
beffroi pour annoncer les heures fugitives, et Halle est sa 
compagne depuis des temps immémoriaux, Le troisième, Schin- 
kel, perpétue la mémoire, chère au coeur des habitants, et 











(x) N. d. T.: dens son très bel ouvrage consacré aux Géants 
du Brébant, À. DESART nous signale que "le Ville de 8 

possède treize géents, plus le Chevel Bevard." Peyré 8 omis 
ane son énumération Pietie et Kleine Mieke. (pp. 23-37-39) 





Notes du traducteur, 

ünsïeur Jozef Ven Effelterre, chercheur néerlandophone 
a eu l'amebilité de nous signaler qu'ils s'appelleraient en 
fait Mars, Damiaen et Goliath, 
(2) D'aprés 2. MEURANT, Le orand spécialiste wallon, ) 
Ath possède 5 géants procesésionnels: Goliath, Mme Goliath, 
Samson, Mlle Victoire et Amhiorix".(réf. Hibl_ N° ?nR n 4 





l'image d'un bourgmestre enivré qui, au dix-septième siècle, 
cherchait et trouvait des divertissements pour le bon peuple 
de Courtrai et qui, galant et amoureux, se promenait dans 
les rues de le ville pour admirer les belles filles, leur 
témoignant son admiration et, si elles n'étaient pas trop 
prudes, leur pinçant tendrement le menton... Et cela valut 
au populaire bourgmestre le plus enviable des monuments com- 
mémoretifs, le monument “aere perennius", même s'il est fait 
d'osier, de toile et de charbon: la statue ambulante.. 

Le jour de la présentation de ces grands personnages res- 
suscités, on célébra, à quatre heures de l'après-midi, sur 
la Grend-Place de Courtrai, au pied de la tour gothique et 
en présence de toutes les autorités de la ville, leurs noces 
"plus que" d'or -coment dire "noces d'or" simplement, si 
cela fait plus de deux siècles qu'ils sont mariés?- et la 
cérémonie archinuptiele fut, pour lui donner plus d'éclat, 
présidée par l'enjoué bourgmestre Schinkel en personne, fonc- 
tionnaire municipal modèle, puisqu'il n'a jemais failli à 
son devoir et que le population le confirme dans sa charge, 
période après période, depuis le dix-septième siècle jusqu'à 
nos jours... Bienheureux sont les peuples qui conservent et 
cultivent smoureusement des traditions aussi gaies et aussi 
neïves! On doit être bien sain d'esprit pour s'amuser de si 
peu de choses... 

Comme nous l'avons déjà laissé sous-entendre, la très an- 
clenne solennité de l'Ommegeng, à l'occasion de laquelle les 
géenta se promènent en compagnie de leur suite, est commune 
à plusieurs provinces belges, bien qu'elle ne porte pas tou- 
Jours ce nom flamand et qu'elle ne se présente pas toujours 
sous cette même forme de défilé, de "corso", comme nous di- 
rions à Buenos Aires, Au départ, come la fête des fous en 
France, et celles très réputées en Grèce et à Rome, elle 
evait un caractère religieux et 11 est possible qu'à son ori- 
gine 11 fût beaucoup plus prononcé. Quoi qu'il en soit, l'E- 
glise ne s'y opposs jamais, bien qu'il inclôt des éléments 
palens; quant aux autorités civiles, si respectueuses en ma- 
tière religieuse, elles en rehaussaient non seulement le 
gravité per leur présence mais contribuaient à son orgenisa- 
tion, Le plus ancien document officiel qui le mentionne date 
du quetorzième siècle: 11 s'agit d'une ordonnance édictée en 
l'an 1359 par les magistrats de la ville de Bruxelles. Le 
cortège de l'Ommegang de ces années-1à se composait des Ser- 
ments (Corporations) des arts et métiers, des arbalétriers, 
du Grand Serment, de la magistrature communale, des étudiants 
+ groupes divers qui portaient sur des palanquins les statues 
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de saints vénérés, qui figuraient des scènes historiques 
ou qui représentaient les rois carolingiens, des chevaliers 
errants ou des guerriers illustres... Mais les ommegangs 
les plus célèbres pour leur faste furent celui qui défila 
en l'an 1542 devant l'empereur Charles Quint et son fils 
Philippe (qui allait devenir Philippe II d'Espagne), ceux 
de 1563, 1576 et 1577, et enfin celui que l'on organise en 
1649 pour fêter le triomphe du duc de Lorraine au tournoi 
des arquebusiers, Un document d'époque décrit l'Ommegang 
auquel assiste Charles Quint dans les termes suivants (x): 
"La marche était ouverte par les serments: les escrimeurs, 
qui étaient armés de piques et de hellebardes, étaient vêtu 
de blenc et de bleu; les arquebusiers, de blanc; les archer 
de blenc, noir et rouge; les arbalétriers de Saint-Georges, 
de blanc et rouge, et le grand serment, de vert. 

“Ils précédaient une troupe de jeunes gens, montés sur de 
chevaux richement caparaçonnés, et représentant les ducs de 
Brabant jusques et y compris Charles-Quint; ces jeunes gens 
qui eppartenaient aux premières familles de la bourgeoisie, 
étaient brillamment costumés et tenaient le sceptre et la 
couronne; checun d'eux eveit son porte-bannière, ses hommes 
d'armes et ses pages. 

"_ Venaient ensuite les métiers; cheque corporation avait 
en tête sa ‘keersse! portée par le plus jeune maître, et, 
comme dans toutes les grendes cérémonies, les jurés, en 
robes de drep rouge, marchaient les derniers, 

"Puis on voyait des chers de triomphe, sur lesquels étaie 
représentés les principaux épisodes de la vie de Jéaus-Chri 
et de la Vierge; un enfent déguisé en loup et monté sur un 
courteud, conduisent un diable, sous la forme d'un monstrue 
taureeu qui jeteit du feu par les cornes, entre lesquelles 
un sutre dieble était essis; l'archenge seint Michel, cou- 
vert d'armes brillantes, et tenant d'une main l'épée et de 
l'autre le belance, dans laquelle, selon de vieilles tradi- 
tions, il pèse les êmes. 

" Suivait un cher, portent la musique la plus extravagante 
qu'on pôt voir: c'était un ours assis qui touchait un orgue 
non composé de tuyaux, mais d'une vingtaine de chats, de 
différents âges, enfermés séparément dans des caisses où 11 
ne pouvaient se remuer; leurs queues, qui sortaient des ce- 
ges, étaient attachées au clavier per des cordes; l'ours, 
en eppuyent sur les touches de l'instrument, faiseit lever 
G) N. d. T.: Payré e vraisembleblement consulté HEME (A. ) 
8 WADTERS W,), Histoire de la ville de Bruxelles (tome Ier 
Bruxelles; Libraîrie Encyclopédique de Périchon; 1845, pp. 
ML. carotnn d'nols lnnelle ce lt 











les cordes et tirait les queues des pauvres animaux, dont 
les cris, variés par l'êge, formaient une harmonie tellement 
bizarre, qu'elle mit en défaut l'austère gravité de Philippe. 
Au son de cette musique d'une espèce nouvelle, dansaient, 

sur un autre grand char, des enfants trevestis en ours, en 
loups, en singes, en cerfs, etc. 

“Plus loin, c'étsient Circé et les compagnons d'Ulysse 
métamorphasés en bêtes, des géants, le cheval Pégase, les 
quatre fils Aymon, montés sur Rose (1) Bayard et chentant 

en flamand; un cher occupé par un arbre, dont chaque rameau 
portait un enfant, représentent un des rois juifs, ancêtres; 
un énorme griffon, des chevaux, des chameaux et des eutruches 
montés par des anges, un serpent vomissent du feu, et enfin 
seize chars de triomphe figurant les mystères de la vie de 
la Vierge. 

"Les pstriciens, les serviteurs de le ville et les membres 
du magistrat précédeient le cortège religieux, composé des 
trois ordres mendients, du clergé des peroisses avec la chês- 
se de Sainte-Gudule, de plusieurs sbbés, et du curé, du die- 
cre et du sous diacre du Sablon, qui eccompagnaient’ l'image 
de Notre-Deme honorée dans cette église." 


De nos jours, 11 n'y a que les grands théâtres où l'on 
puisse voir des spectacles d'une magnificence analogue, car, 
pour compléter l'évocation de ce cortège, il faut que l'ime- 
gination le replace dans le cadre superbe de l'architecture 
bruxelloise, avec ses églises, ses palais à façade gothique 
truffés d'ornements et de statues, les somptueux édifices 
sculptés et dorés des Corporetions, les maisons flamandes - 
evec leurs rangées de fenêtres qui semblent supprimer les 
murs- couronnées du fronton caractéristique en escalier, le 
tout étant baigné d'une lumière laiteuse, irisée, la lumière 
belge qui estompe et rend harmonieux tout ce que cette somp- 
tueuse ornementetion eureit d'êpre et de eurchergé sous la 
rutilente clerté méridionale. Et cependant, de nos jours, 
une note, inimiteble, fera toujours défaut: celle de ces cos- 
tumes bigarrés de la foule entassée dans les rues étroites, 
Anfiniment plus voyants, plus variés et plus pittoresques 
que notre habillement masculin, uniforme à peu de choses près, 
dont l'austérité contraste si ouvertement et de façon telle- 
ment peu fondée avec les vêtements féminins extrêmement 1i- 
bérés. 

Mais ces fêtes éblouissantes ne bénéficinient pas de la 
seule aide morale et pécuniaire des autorités communales, 








C1 De "ros", vieux mot flamand signifiant "cheval". 
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aussi conformes en Belgique aux intérêts du peuple qu'en 
ces temps lointains. En effet, les artistes les plus répu- 
tés, comme Cock, déjà cité, Bruegel, de le Pasture, Van 
Orley, Rubens, Ven Dyck, contribusient volontiers à leur 
splendeur, sans estimer pour autant que cela portt attein- 
te à leur dignité de maîtres consommés en matière d'art. 
Nous n'avons pas vu -et ne verrons peut-être jemais- nos 
peintres, sculpteurs et erchitectes renommés, s'occuper de 
la décoration de la Pleza et de l'Avenida de Mayo, par exer 
ple, à l'occasion des fêtes patriotiques ou des carnavals; 
mais les premiers, à l'apogée ‘de leur célébrité, dessinaier 
et réeliseient de leurs propres mains, des géants et des 
monstres, imagineient des arcs de triomphe, des chars a1lé- 
goriques, des emblèmes, jusqu'aux détails décoratifs les 
plus infimes, et 11s le faisaient avec amour, pour le plai- 
sir et l'éducation du peuple qui les aimait et les edmirait 
tant. Ils euraient pu le faire spontanément, mais 11 faut 
souligner qu'ils s'atteleient à la têche quand les autorité 
les y inviteient, et que celles-ci, non parce que l'oeuvre 
était éphémère en apparence -son souvenir restait en ser- 
vant de leçon artistique, cessaient de préférer l'artisan 
vulgeire, incepeble d'invention, à l'artiste créeteur, dont 
ils rémunéraient l'effort avec libérelité.., On répète à 
juste titre que les princes ont assuré la promotion et 
soutenu la Renaissance italienne et -de façon moins fondée- 
que la démocratie ne l'aurait pes fait "parce qu'elle n'es- 
time pes l'art". Cela dépend uniquement du degré de culture 
de chaque démocratie, Sens remonter fort loin dans le temps 
nous constatons qu'en matière de protection de l'art, le 
peuple belge 8 été son propre prince et que ses gouvernant: 
-nême les étrengers qui s'étaient imposés par les armes- 
n'ont feit que suivre son inspiration -les nationaux en re1- 
son de leur inclinetion naturelle; les intrus, guidés par 
leur instinct de conservation et afin de contenter, ne fût- 
ce que partiellement, ce peuple-, Nombre de nos politicien: 
qui font mine de dédaigner l'art et ceux qui Je cultivent, 
sens s'apercevoir de son très important rôle éducatif, no 
temment dans les démocraties, devraient bien méditer sur le 
question et l'exemple que nous venons de citer au passage. 
L'"Omgang" de Louvein est réputé, lui aussi, célébrant 
l'anniversaire de la libération de la ville à la suite de 
le défeite des Normande en 891, En tête chemineit la "Vier- 
ge de Louvain", symbole de 18 cité, entourée de dix fillet- 
tes représentant les dix métiers primitifs de l'egglomérati 
sur un splendide cher de triomphe. Suivaient les vinot-neuf 
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corps de métiers (x) exercés à cette époque, avec leurs 
bannières respectives, et une longue série de chars allé- 
goriques. Sur le premier, on voyait Adam et Eve chessés du 
Paradis terrestre; ensuite, venait le cortège historique 
proprement dit, avec: de la part des bouchers, Abraham, 
Sara et Iseec d'un côté et, de l'autre, Agar et Iemaël - 
afin qu'il n'y eût pas d'interprétsations erronées, chacun 
tenait à la main une pancarte avec son nom...-; de la part 
des merciers, Rebbeca, sa nourrice et quelques compagnes 
portant des joyaux en argent; de la part des tailleurs et 
des cordonniers, le femille de Jacob: Lia, aux yeux rouges, 
ses six fils, 88 fille et son esclave Zelphe, habillés per 
les tallleurs, et la belle Rachel, ses fils et sa servante 
Bale, cheussés par les cordonniers; de la part des peintres, 
la belle Suzanne, les vieillards et le prophète Daniel; 

de le part des vitriers, le vieux Tobie et son épouse; de 
la part des tondeurs de drap, Judith portent la tête d'Holo- 
pherne; de ls part des febricants de poches, Ester et Mar- 
doche, ainsi qu'une euite de femmes juives. Venaient ensuite 
les chars de triomphe construits aux frais de le comune: 
celui de l'arbre généalogique de la Ste-Vierge (connu sous 
le nom d'arbre de Jessé), celui de l'Annonciation, celui de 
1 Naissance du Seigneur dans l'éteble de Bethléem, celui 
de L'Assomption de Marie, etc. Opérant la transition entre 
deux chars, on trouvait les Rois Mages et des jeunes filles 
juchées sur des chameaux, puis des enfants, Le cher du 
choeur des anges était suivi du clergé de Louvain, depuis 
les récollets jusqu'aux chanoines du chapitre de St. Pierre, 
accompagnés du Saint Sacrement et de la statue miraculeuse 
de Notre Dame de Louvain, Le corps universitaire clôturait 
majestueusement cette partie de la procession, 


GO) N nous nous référons au livre d'E. VAN EVEN, 
‘Omganq de Louvain, dissertation historique et archéologique 
sur ce célèbre cortège communal (ouvrage orné de 36 planches 
d'après les dessins originaux exécutés en 1594); Louvain 
Bruxelles; C.-J. Fonteyn, Libr.-Ed., & T.<1-I. Arnold, Ed. 
Libr,; 1863, F°, 63-XOUI p. Cet ouvrage traite donc prin- 


cipalement de l'Omgeng de Louvain en 15% et nous avons dès 
lors adepté les informations de Payré en Fonction de le rée- 
lité historique. I1 ne signalait que 27 corps de métiers et 
se description est partielle: ces derniers s'étendent des 
planches I à IV, le char d'Adem et Eve en Vi il ne mentionne 
que les scènes À-2-3-4 (VI), 30 GO et 31-38-33 XI) gffertes 
per les corps de métier, puis les chars XII-XIU-XUI-XXIT. 











La seconde partie du cortège était purement profane ou 
mythologique: le cheval Bayard (Uoelbavert) et les quatre 
fils Aymon; les géants Charlemagne (?), Hercule, "chevauchen 
un destrier noir", son épouse la belle Megera sur une petite 
jument blanche -un faucon perché sur son poing, comme les 
nobles demes-, leurs monstrueux enfants; un grand éléphant 
portant les quatre parties du monde; saint Christophe et 
l'enfant Jésus sur son dos, accompagnés d'un ermite tenant 
une lanterne. Derrière marchaient les Serments "militaires" 
des srquebusiers notamment, dont l'artillerie était tirée 
per des petits disbles qui lôchaient des salves de temps en 
temps (7), La marche était définitivement fermée per le cor- 
tège des anciens souverains de le région, le Comte de Louvai 
à chevel, entouré des notables, la Comtesse sur un cher de 
triomphe (7) en compagnie des sept femilles patriciennes, 
ainsi que per St. Georges et Ste Marguerite, qui retenait le 
grand Dragon per un licou... 

D'après le tradition, la tête en carton-pâte du géant Her 
cule était une oeuvre d'ert tellement belle que quelqu'un 
offrit pour elle tout l'or qu'elle eureit pu contenir, mais 
la Municipalité repousse l'offre. (x) 





G) Notes du traducteur (suite de la page 151 + page 152). 
{Nous continuons donc de mettre en parallèle la descriptio 
de Payré et l'ordre des planches dens le livre de VAN EVEN.) 
(p. 151) Après les chars religieux, Payré signale les Rois 
Mages (XVII), les jeunes filles (XUIT-XVITI-XIX) et les en- 
fants (XIX), puis le clergé de Louvain (XXIV-XXU-XXUI) et 
le corps universitaire (XXVI), 54 nous récapitulons, dans 
cette première partie du cortège décrite per Peyré devraient 
s'intercaler -puisque les personnages défilaient en suivant 
l'ordre des planches-: après les corps de métiers, le char 
d'Adam et Eve, et les quatre premières scènes historico-reli 
gieuses offertes par les corps de métiers, les scènes 5 (VI) 
à 29 (X) puis 34-35 (XI), avant le cher de l'Arbre de Jessé; 
des chars purement religieux figurent également en XIII-XV 
puia, sprès les Rois Mages- jeunes filles-enfants, en XX à 
XXITT; eprès clergé et corps universitaire, nous trouvons 
effectivement (p. 152) le cheval Bayard (XVII), Hercule et 
Megers CXUIIT et XXIX) mis leurs enfants n'apparaissent 
qu'en XIV, suivis de l'éléphant en XXXV; c'est saint Chris- 
tophe (XX) ,suivi effectivement des Serments (XXX-XXXI), qui 
s'intercele alors avant les personnalités de la ville (XXXII 
elles-mêmes suivies des notebles, de St. Georges, de Ste, 
Marguerite et du dregon (XXXIII), Nous avons ponctué d'un 
point d'interrogation des éléments introduits per Pevrb (7). 








Revenons-en au vif de notre sujet: dens une autre chro- 
nique contemporaine de l'Ommegang bruxellois, on parle d'un 
griffon "énorme et terrible" qui, derrière le chameeu, était 
cheveuché "per huit enfants et suivis de très nombreux au- 
tres, les uns nus comme des indiens, montent de grands che- 
veux et des chemeeux, les eutres fort bien habillés de blanc, 
evec des ailes et des chasubles de diverses couleurs, comme 
des anges". Le griffon est un proche parent du dragon, s'il 
feut en croire le tératologie populsire, et nous ne nous 0c- 
cuperons pas de lui étent donné qu'on pe le rencontre que 
fort exceptionnellement, Tout comme les griffons et les 
ogres, les dragons proprement dits, les dragons “en chair et 
n'apparaissent que rarement. dans les légendes belges. 
On perle cependant encore de l'un d'eux qui fut vaincu et 
tué per le seigneur de Pemele, et dont on 8 pu, pendant des 
siècles, voir la peau écailleuse pendue comme ex-voto au 
plafond de l'église de Notre-Dame-re-Pamele, à Audenarde, 
Bien que l'exploit du chevelier figure dans la légende de 
Notre-Dame du Cerisier (=), des falkloristes incroyants et 
soupçonneux prétendent que le dépouille provenait d'Orient, 
et qu'il ne s'agissait que d'une peau de crocodile. 

11 eubeiste pourtant encore dea dragann en flelnique, Con 
treirement À la Taresque Françeler, 118 n'ont en général 
pes d'histoire et sont de simples simulacres, probablement 
importés, T1 y en a qui sont sculptés, peints, Forgés, ara- 
véa eur des médellles, creusée dens diverses metières soli- 
des ou dotés d'une légère texture d'osier et de tissus de 
couleur, fin de pouvoir fecilement les déplacer. Le Dragon, 
qui symbolise généralement le Disble, figure sur des pinacles, 
des frontispices, des tours, jusqu'à l'intérieur des églises 
et dens les armoiries des villes. Il couronne, en compagnie 
de L'archenge saint Michel, l'hôtel de ville de Bruxelles. 

11 est le personnage principal de nombreuses Fêtes populai= 
res, comme les ommegengs, et lors de combats entre les prin 
cipes du Bien et du Mal, dont le modèle est la Festivité 
célébrée annuellement à Mons, L'un des dragons primitifs de 
Myvelles eut l'insigne honneur d'être construit et peint, en 
441, per l'Allustre Van der lieyden, en l'occurrence Hogier 
de La Pesture, Une grande peinture de l'église de Wasmes 
représente la mort de la bestinle infernale. 11 est l'effrove- 
ble "Dreken' des Flamands, la monture et le Cerbère de L'Ug 


(a) N, de T. Es tire, une nouvelle fois, son information 
1), 


de TEIRCINCK ( Le Folklore flemand (folklore mythologique) 
ap. cits; page 147. On y spécifie: "otre-Dane dù Lertsier 


(Kerselaar-bi j-Oudenaarde)". 











des Uallons, incernetion du Diable en personne pour les uns, 
simple monstre à l'existence propre, quoique d'origine démo- 
nieque, pour les autres. 

Lorsqu'il existait sur terre en chair et en os, le Dragor 
belge était le même Médor que dans d'autres régions d'Europe 
dent la fonction consistait à garder des châteaux enchantés, 
surveiller des jeunes filles ayant succombé à un charme, pre 
téger des trésors cachés, bref, jouer le rôle d'un chien de 
gsrde, d'une maîtresse, d'un concierge ou d'un trésorier, 
selon les circonstances. 11 était habituellement anthropophe 
ge et détruisait en crechent des flammes tout ce qui entou- 
rait sa tanière, exigeant des habitants le tribut annuel d'u 
victime, bien tendre et appétissante, 11 aveit de grendes ni 
les cartilegineuses armées de piquents, une queue de serpent 
se terminant en derd, de larges pattes de saurien garnies de 
griffes terribles, un corps enflé et plein de bosses, une 
peau écailleuse et plus impénétrable que celle du crocodile, 
des veux meurtriers comme ceux du asilic qui foudroie du re 
gard, et un gosier qui vomit du feu... Cependant, comme dans 
"Les Ugres de Frênes", tout chevelier errant, fût-11 un peti 
jeune home, parvenait à le vaincre s'il le surprenett, ce 
qui n'est pps étonnent, puisque même une helle jeune Fille 
D trlomphé de lul... IÀ faut soulioner qu'il e'agteseit d'un 
sainte et qu'elle était en outre originaire de Tarascon, (1) 








(1 Voyez L'Ile des pingouins, d'Anatole Frence, et 18rtarin 
de Terescon, d'Alphonse Daudet, La Légende dorée, de J. de 
VOFAGINE, avait déjà reporté les Faits, avec un peu plus de 
cendeur peut-être, Cette version, qui peut intéresser certai: 
lecteurs, est le suivante (cf. réf, bibl. N° 118, pp. 375-6) 
"Après l'ascension du Seigneur, Merthe, evec son frère Lazar 
sa soeur Madeleine, et saint Maximin, à qui l'Esprit-Saint 
les avait recommendés, furent jetés par les infidèles sur un 
bateeu sans voiles, sans rames, et sans gouvernail, Et le Se 
gneur, comme l'on sait, les conduisit à Marseille, Ils se re 
dirent de 1à sur le territoire d'Aix, et y firent de nombreu- 
ses conversions, (...) Or il y avait à ce moment sur les born 
du Phône, dans une Forêt sise entre Avignon et Arles, un dre. 
gon, mi-animal, mi-poisson, plus gros qu'un boeuf, plus long 
qu'un cheval, avec des dents aiquës comme des cornes, et de 
grandes ailes aux deux côtés du corps; et ce monstre tuait 
tous les passagers et submergeait les bateaux, 11 éteit venu 
par mer de la Gelatie; il aveit pour parents le Léviathen, 
monstre à forme de serpent, qui habite les eaux, et l'Onegre, 
animal terrible que produit le Galetie, et qui brûle comme 
he cle Pau SAT EC UY rene Me Slide entre Len le 
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Ce monstre remarquable est, en Belgique et depuis ces 
temps imémoriaux, protagoniste de la fameuse "ducasse" de 
Mons. 11 ebgorbe, effectivement, tout l'intérêt lors du 
combat traditionnel qui, accompagné des accords: rythminues 
mais monotones du "Doudou", l'oppose sur la Grand-Place, en 
tent que symbole du Mal, à saint Georges, symbole du Bien; 
ce dernier finit toujours par triompher, pour la plus gran- 
de joie des âmes pures. Cet engagement, appelé "Lumeçon", a 
lieu à midi, le dimanche de la Trinité, qui marque le fin 
du printemps, et ne revit pas seulement, les habitants -qui 
vouent probablement un culte à leurs traditions locales da- 
ventege que tous les autres Belges-, mais fait affluer dans 
la ville de nombreux étrangers, accourant parfois des coins 
les plus éloignés, voire de l'autre côté de la frontière 
française, En général, saint Georges invaincu est représenté 
per un jeune brasseur ou un autre athlète du même acabit, 
qui attend le dragon près du "palladium" de la cité, en l'oc- 
currence le "singe du Grand-Garde" (comme on appelle le petit 
singe à la tête polie, encastré dans le façade de l'hôtel 
de ville, près de la porte principale), cheveuchant un timan 
massif de charrue et couvert d'une brillante armure en car- 
ton, le lance en arrêt et pistolet à le ceinture, car depuis 
de chute de Lucifer -et bien que cele paraisse anachronique- 
les archanges ont toujours été Fort versés en matière d'ar- 
mes à feu... Le dragon -ou, come on dit familièrement, le 
“grosse biette"- est mû par plusieurs joyeux drilles, rob 
tes, dissimulés dans le squelette d'osier et de toile peinte, 
11 8 une énorme caboche en carton et une extraordinaire queue 
articulée, tressée de quirlandes de fleurs et de lierre, 
dont les mouvements sont animés depuis les entrailles du 
wonstre par le chef des porteurs, ssenant des coups de queue 
aux gens qui s'entassent dans l'étroite rue des Clercs pour 
assister à l'entrée du dragon sur la Grand-Place, où l'at- 
tendent saint Georges, la défaite et la mort. 

Mais commençons per le commencement: la "cloque", grosse 








cloche, et le carillon du "catiau" -le beffroi, haute tour 


prière du peuple, alla vers le dragon. L'evant trouvé dans 
se forêt, occupé à dévorer un homme, elle lui jeta de l'eau 
bénite, et lui montra une croix. Aussitôt le monstre, vain- 
cu, se renges comme un mouton près de la sainte, qui lui 
passe s8 ceinture autour du cou et le conduisit au village 
voisin, où aussitôt le peuple le tue à coups de pierres et 
de lances. Et comme ce dragon était connu des habitants 
sous le nom de Tarasque, ce lieu, en souvenir de lui. prit 
do do EE «ET AR 
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de 18 cité- annoncent le samedi, veille de la Trinité, le 
fête qui va se prolonger pendent cinq jours. Au cours de cel 
ci, il y aure à Mons des concerts, des parties de boules et 
de balle pelote wallonne, du tir à l'arc, des bals... Mois 
pour les smateurs de pittoresques coutumes treditiomnelles, 
ce qui -à part le Lumeçon- présente le plus grend intérêt 
c'est la grande procession, le sortie du fameux Car d'Or,” 
conçu en 1700 par l'architecte Charles de Bettignies, Elle 
promène dans les rues principales et sur la Grand-Place les 
reliques de sainte Weudru, sur lesquelles veillent de ravis- 
sentes fillettes vêtues en "chanoinesses du Chapitre", elles 
mêres suivies du peuple tout entier. Quand cette manifestat{ 
luxueuse menque aux festivités, les Montois mécontents a jou 
tent à la chanson du Doudou un couplet qui dit: 


"Les demes du Chapitre 
n'auront pas du gembon 

perce qu'elles n'ont pas fait 
el tour del procession. .… 


La phrase est cruelle, parce que ces jours-1à tout Mons 
met les petits plats dans les grands, lors des banquets et 
des ripailles, 

Le tour du combat singulier vient après que la procession 
se soit retirée, 

Le dragon entre en lice, escorté de disbles et entouré de 
sauvages vêtus de lierre, les "hommes de feuilles", qui secor 
dent les attaques de sa queue, tandis que saint Georges e 
autour de lui une bande de chinchins, appelés ainsi en raisor 
des nombreux grelots qui entourent le col de leurs petits 
chevaux d'osier. Le combat singulier commence aussitôt, parmi 
les clameurs, les courses et les rires de le foule, alors que 
disbles, hommes sauvages et chinching qui mènent une lutte 
parallèle et s'en prennent même aux gens, rendent homérique 
ce tumulte d'acclamations bruyantes, Le monstre, au lieu de 
s'en prendre à son adversaire, s'emploie à donner des coups 
de queue et à mettre en fuite les curieux les plus audacieux 
tentant de faire tomber leur chepeau et leur jouent d'autres” 
tours de dragon du même genre, Dans l'entrefaite, saint Geor- 
ges le lerde de coups de lance, qu'il encaisse avec indiffé. 
rence come s'il était insensible, ne se préoccupant que de 
fustiger le peuple qui le provoque puis bat en retraite, pour 
revenir à la charge et fuir à nouveau, avec le même enthou- 
siasne réjoui. Ce double combat se poursuit pendant près d'un 
heure, mais quend treize heures vont sonner on note chez Je 
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terrible monstre des signes évidents de faiblesse et de 
fatigue; aussi, quand la cloche égrène le coup de l'heure 
à 18 tour principale -pas une minute avant ni une minute 
eprès-, le dragon mord la poussière et le cavakier archan- 
gélique l'achève d'un coup de pistolet... (x) 
"V'la l'Oregén qui trépasse 
än v'13 co pau in an!" 


Oui, le dragon meurt et, come dit Le couplet, "il & son 
compte pour un an 
Quand nous étions enfants, on nous racontait, à nous, que: 





"San Jorge maté la eraña 
y la maté con una caña, 
(Saint Georges à tué une araignée et il L'e tuée avec un 
rnseau") 

Mais le saint Georges de Mons est devenu, en définitive, 
un de ces bénéficiaires, heureux et illégitimes, des exploits 
d'autrui qui ont valu cette gloire. La justice n'est pas de 
ce monde, cer celui qui a réellement tué le dragon, à Wasmes 
localité qui réclame vainement la tête du monstre, conser- 
vée, après de nombreuses pérégrinations, à la Bibliothèque 
de Mons (certains osent déclarer -également dans ce cas-cil- 
qu'il s'agit du crâne d'un crocodile), celui qui l'a réel- 
lement tué, disions-nous, ce fut Gilles de Chin, seigneur de 
Berlaimont, de Sert et de Chièvreg chambellan de Hainaut, 
sage et prudent conseiller de Baudouin IV, Conte de Hainaut, 
et intrépide chevalier, que ses prouesses en Palestine 
rendirent universellement célèbre durent les Croisades, Le 
dragon aveit enlevé une jeune fille et personne n'osait la 
lui disputer quand, assise sur un nuage, la Vierge apparut 
à Gilles de Chin et lui dit, en vers français de mirliton, 
comme c'est l'usage pour toutes les apparitions: 


"Ateca, 611, à ese Draqën furinsa 

y seldräs por vértud me victo: 

(Attaque, Gilles, ce dragon furieux, et tu seras, en vertu 
de moi victorieux. ") 





80," 








GO N_d_T.: Nous nous basons sur de nombreux documents et, 
principalement, sur le catalogue consacré au Lumeçon per le 
Crédit Communal de Belgique, à l'occasion de l'exposition 
organisée à Mons, du 7 au 28/10/1967, et réelisé avec la col- 
Zaboration de R.'MEURANT (45 p. + XUI pl.; BR: 4 4.576/21), 

à qui on doit un article très complet sur le sujet, "Le Lume- 
gon de Mons" (voyez maitre biblingraphie, référence N° 206). 
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Nous ne croyons pas que la version espagnole soit plus 
mauvaise que le version française originelle; trêve de mo- 
destie, il est possible que nous ayons réussi à en faire une 
aussi mauvaise... Mais l'essentiel, en l'occurrence, c'est 
que Gilles de Chin se soit mis en quête de la bestiole, l'ai 
trouvée dans sa tenière située en terrain accidenté, tuée, 
qu'il ait sauvé la jeune fille et délivré à jemais de cette 
grande calemité la région, noire et ténébreuse mais toujours 
o8ie, du Borinage. à 

Et à une heure cinq, très'précisément, le monstre tué, 
son ême multiple s'en ve bres dessus, bras dessous avec sain 
Georges, les chinchins et leur suite, boire un verre à le ta 
verne du coin, tandis que les autres -étrangers et "cra-mon- 
tois-cayaux"- attaquent avec animation le plentureux dé jeune 
de la ducesse, où la queue est généralement plus longue que 
celle du dragon. 

La querre sembla devoir mettre un point final à la diver- 
tissante festivité, mais il n'y a rien de plus tenace chez 
les vieux peuples que la tradition: voici qu'il renaît de se 
cendres, sans beaucoup d'éclat les premières années, vec un 
faste croissant par la suite. Un journal bruxellois de date 
récente (1922) nous présente une Chronique amène: "Ne dites 
pes que saint Georges a tué le Doudou, ne dites pas non plus 
qu'il a tué le Lumeçon; mais dites que saint Georges a tué 
le dragon", Un véritable Montois, un "cra-montois-cayau" nou 
évite de la sorte une hérésie, Le Lumeçon est l'ensemble du 
cortège et du combat; le Doudou est 14 chanson et son refrai 
le Dragon est l'horrible bête d'osier et de toile que saint 
Georges -après l'avoir vainement lardé de sa lence et teilln 
dé de son sebre- achève de deux coups de pistolet. Fidèles 
"chembourlettes" -c'est ainsi qu'on nous eppelle, nous les 
invités à la "ducasse" montoise-, nous y sommes retournés 
pour voir si le saint, la bête et leurs acolytes se condul- 
saient mieux cette fois, On nous avait promis des merveilles 
et tout s'est fort bien passé, Les conducteurs du dragon 
avaient opté pour les bonnes vieilles méthodes, et saint Geo 
ges, vêtu d'une casaque jaune canari et coiffé de son casque 
de cuirassier, a piqué le monstre aux points névralgiques et 
l'a foudrové de deux tirs derrière l'oreille, ce qui l'a li- 
vré, flasque et lamentable, à la fureur des chinchins. Quand 
midi et demi avait sonné À l'hôtel de ville, le dragon s'éta 
précipité sur la foule avec toute sa fureur légendaire, evai 
bosselé quelques chapeaux, quelques têtes aussi, tandis que 
les hommes sauvages et les diables, d'une part, et les chin- 
chins, d'autre part, avaient fait preuve de beaurmn de viva. 


cité... (æ) 
Antiquailles, vieilleries, combien de saine jeunesse n'y 
MAT pan en uini 





a 


"Le Profecia" était le sixième conte de le sélection "Cuen- 
tos populares de Bélgice" que Payré publia dans La Naciën 
du 27 janvier 1924 et qui ne fut jamais repris en volume. 


LA PROPHETIE. 


La guerre mondiale & engendré, en marge de l'histoire, 
de nombreux récits qui, 8'Îls n'en soht pas, ressemblent à 
de vraies légendes, Nous en reproduirons un, tragique, dont 
l'action s'est déroulée à quatre lieues de Bruxelles, dans 
le petit village de Eleutjt, célèbre parce que c'est dans 
ses environs que se dresse le "Steen", chêteau du grand Ru= 
bens et, surtout, parce qu'il 8 été transformé en champ de 
bataille durant le siège d'Anvers. 

Un gros détachement allemand du régiment 48 avait occupé 
l'agglomération dans les derniers Jours de septembre 1914, 
cer elle était au centre de combats acharnés, Les artilleurs 
du fort de Wevre-Sainte-Catherine, informés de le présence 
de l'ennemi ou le soupçonnent, en raison de ce qui se pas- 





Go) N_d, T.: Nous avons, une nouvelle Fois, consulté une 
abondante documentation relative à Gilles de Chin, dant: 
BOUSSU (Gilles Joseph de), Histoire de le ville de Mons an- 
cienne et nouvelle (réf. DIbI. 
N° 21); pp. 40-41 (incluent l'épi- 


taphe de Gilles de Chin). 


DELMOTTE (Henri), Recherches historiques sur Gilles de Chin 
et je dragon de Mons (réf. bibl. N° A). 


LIEGEOIS (Camille), Gilles de Chin, L'histoire et la légen- 
de Créf. bibl, N° 75), F 
MARQUET (Léon) 8 ROECK (Alfons), "Gilles de Chin", in Légen- 
des de Belgique (réf. bibl. N° 78); pages 131- 
T3, (excellent ouvrage, comme nous l'avons 
signalé à plusieurs reprises mais qui n'est 
malheureusement pas pourvu d'un index, ) 
N.8.: À le page précédente, Payré mentionne "un journal bru- 
xellois de date récente"; dans l'édition de El Diablo en 
Bélgica (1953), 11 précisait 1928, que nous avons corrigé 
d'office, Nous avons en effet retrouvé l'article dont il 
s'est inspiré: 11 s'agit de "C'est l'Doudou...", paru dans 
LE SDIR du 13 juin 1922 (N° 164, édition B), page 1, et signé 
Ve mnt coromamrlent dette nn Vénus 0 “15 
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sait dens les environs, se mirent à pilonner le village, 
Sous la pluie de projectiles, les Allemands cherchèrent un 
ebri, et un groupe d'officiers et de soldats trouvèrent re- 
fuge dans les ceves de le maison du Dr, Noulserts, Mais ce) 
les-ci furent bombardées à leur tour et un éboulement leur 
coupe toute retraite, à l'exception d'un soupirail, dont il 
durent desceller les barreaux pour sortir de le cave, Ayant 
échappé à cette tombe, 115 s'empressèrent d'aller chercher 
asile dans l'église de Sint-Hubertus, dont le vieux curé ti 
tuleire, M, Ven Reeth, ne leur ferme pas la porte, ce qu'il 
ne pouvait pas feire. 

Ils ne furent pes deventege en sécurité dans le temple: 
ils y étaient à peine entrés qu'un obus belge démolit le cl 
cher, après avoir ouvert une large brèche dens le portique, 
Irrités, les officiers allemands crurent dans leur colère - 
ou ils feignirent de croire- que les hebitents d'Eleul jt 
avaient guidé le tir des ertilleurs belges; ils donnèrent 
l'ordre de procéder à des représailles implacebles, tandis 
au'{ls cherchaient un nouvel asile dans le presbytère, 

Obéissent à un tel ordre, toujours egréeble à la soldate 
que, ceux du Kaiser se Livrérent à toutes sortes d'atrôcité 
allant du simple pillage jusqu'au viol des femmes, tout en 
fusillent leurs défenseurs naturels, Le témoignege populair 
rapporte -nous avons déjà signalé que ceci se déroulait pou 
nous en marge de l'histoire- que les bourreaux broyèrent à 
coups de crosse les pieds de trois jeunes gens qui avaient 
voulu seuver leurs soeurs de l'opprobre et qu'ils les fusil 
lèrent ensuite, 

Le curé avent été mis eu fait de ces actes {nquelifisble 
se précipite dens la salle où se trouveient les officiers, 
exigee qu'ils y mettent un terme et punissent sévèrement 
leurs auteurs, 

Comme les Allemands, haussant les épaules, se souciaient 
peu de ce qu'il disait, M. Ven Reeth les apostropha violem- 
ment: 

Ah -s'excleme-t-il-, Vous êtes des êtres ebjecte et de vi 
assassins! Mais vos crimes ne resteront pas impunisi Je vo 
prédis que vous mourrez tous et que pas un d'entre vous ne 
verre la fin de le guerrel... 

Comme le brave prêtre devait ultérieurement le confesser 
il avait fait cette déclaration sans réfléchir à ce qu'il 
disait, comme si quelqu'un d'autre perlait per sa bouche, 

Surpris dans un premier temps, les officiers réagirent 
aussitôt, éclatant de rire et prenant le vieux prêtre comme 


“bi 


cible de leurs railleries, lui demandent par exemple combien 
41 toucheit pour une consultation comme diseur de bonne 
aventure à la kermesse de Bruxelles. 

Anvers tomba. Les Allemands quittèrent Eleuijt, où ils 
n'avaient plus rien à faire. Le curé Van Reeth céda le place 
à un collègue plus jeune et occupa les fonctions de chepelain 
au monastère du Bon Pasteur, à Evere, pleurent sur le des- 
truction presque totale de son ancienne paroisse et sur les 
abominations dont elle avait été le théâtre, 

Son successeur actif s'employait avec ténacité à restau- 
rer l'église en ruine et à faire reneftre le village de ses 
cendres quand, deux ans après ces événements, il reçut une 
visite {nopinée: un officier allemand désirait le voir d'ur- 
gence. 

Le jeune curé le Fit entrer dans le presbytère, non sans 
crainte, cer 11 fallait se méfier de telles visites per les 
temps qui couraient. L'officier, un homme encore jeune, avait 
revêtu sa tenue de cempagne, était couvert de poussière, hâve 
et visiblement déprimé, bien qu'il affectêt une énergique 
résolution, é 
Monsieur le curé d'Eleut jt? -demanda-t-i1, 

“Votre serviteur... 

Mais... vous n'êtes pes le même prêtre que celui que j'ai 
connu dans cette paroisse en 1914, 

-Non, Monsieur le curé Van Reeth nous a quittés, cela ve 
bientôt faire deux ans. 

Ant Et, où puis-je le trouver à présent? 

-Pes fort loin d'ici: au monastère du Bon Pasteur, à Evere. 
Comme c'est regretteblel Il ne m'est pas possible d'aller 
Jusque 1à, faute de temps. Je reviens du front russe et on 
m'envoie d'urgence sur la ligne de la Somme... Mais peut- 
être pourriez-vous vous charger d'une commission... 
—Expliquez-moi ce que vous désirez 
Eh bien... si vous voyez le curé Van Reeth, avez l'obligean- 
ce de lui dire que ses paroles de 1914 me poursuivent comme 
une obsession... C'est que... c'est que j'ai vu s'accomplir 
peu à peu son effroyable prophétie... qui équivalait à une 
malédiction... Ohl... 11 ne subeiste du régiment 40 d'infan- 
terte, qui est pessé par ici en 1914, que cina soldats et 
un officier... moi en l'occurrencel 

















Nous avons publié dans notre collection un autre vnlime 
contenant des légendes populsires: ESPAGNE FANTASTIQUE 
une anthologie contenent des textes du 12à eu 208 siècles! 
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Les quatre contes qui suivent, "Las Ovejas del carnicero" 
-pes d'inspiration religieuse à proprement parler-, "La 
Solterona y le Virgen", “Un santo burlén'. et "La 'Gueuze- 
lembic' en el peraiso", constitusient la sélection publiée 
dans Le Nacién du 30 janvier 1927, sous le titre de "El In 
genio popular - Cuentos belgas", et ils furent repris dans 
le recueil Cuentos del otro barrio (1931), 


LES BREBIS DU BOUCHER, 


La veille de la fête du saint patron de Blesmerée, le 
boucher Christophe comprit qu'il n'aurait pas assez de via 
de pour satisfaire les commandes, nombreuses, de tous ses 
clients, Aussi, pour n'être pas mal pris, résolut-il de se 
rendre à pied -s8 charrette éteit hors d'usege- chez Bérar 
dont la Ferme se trouvait à Steve, à un peu moins d'une 
lieue de Biesmerée, pour lui acheter une brebis eupplémen- 
taire, 

Christophe n'avait pes contribué à inventer le poudre e 
11 n'en aveit d'ailleurs pas besoin, car 11 faisait d'exce 
lentes affaires, en tant que seul fournisseur du villege, 
boucherie héritée de son père -qui l'avait lui-même hérité 
du sien- se trouvant sur la place principale... 

S'étant décidé à cet achat, Christophe, coiffé de 88 ca 
quette et vêtu de son teblier blancs -uniforme de 88 profe 
sion, se mit courageusement à remonter le route qui condu 
sait à la ferme de Stave. 

11 trouve Bérerd sur son seuil de porte, en grande con- 
versation avec son berger Line (Léonard), qui revensit jus 
tement du pêturage avec les brebis. L'affaire conclue, non 
sans que Line -gerçon estucieux au visage candide et à qui 
on aurait "donné le bon Dieu sens confession"- l'ait obli9 
par son bagou à peyer à son patron quelques francs de plus 
que d'habitude, Christophe attacha les pattes de la brebis 
achetée et le plaçe en trevers de ses épaules, comme on le 
voit sur les images du Bon Pasteur, 

-11 l'emporte en multipliant les précautions -dit Line mal 
cieusement, en suivant des yeux le brave boucher, 

-I1 l'emporte -s'exclams Bérard- et {1 n'y a personne qui 
1a lui enlèveral 

“ous croyez, patron? Eh bien, si cela ne tenait qu'à moi, 
il n'atteindrait pas Biesmerée avec elle. 

Allons, #llons! D'une seule gifle, il te laissersit len 
quatre fers en l'air! 

-Ce n'est pes une question de force mais de ruse -réplique 
Line avec un accent dédaioneux-. Dès que j'aurai opéré, © 





n'est pas vous qui vous en plaindrez... 

Ne fais pas le roublaerd... comme si je ne te conneissais 
pasl... - 

Qu'est-ce que je gagne si je le lui reprends? 

-Ce que tu voudres. 

Un egneau de plus pour moi lors de la prochaine mise bas? 

Contre ton salaire d'une semaine, cochon qui s'en dédit! 

Sans ajouter un mot, Line s'empressa de prendre une paire 
de souliers neufs que l'on venait de lui livrer, se lança 
sur le chemin de traverse qui rejoint la route à la lisière 
du petit bois de Stave et arrive à cet endroit en ayant quel- 
ques minutes d'avance sur Christophe, IL y laissa tomber un 
des beaux souliers au milieu de la route et regagna le tour- 
nent que celle-ci fait avant de continuer tout droit vers 
Biesmerée, 

Christophe, qui ne l'avait pas vu, trouvait le soulier 
quelques instants plus tard, 

-I1 est neuf... et bien solide -se dit-il-, Dommage qu'il 
soit dépareillé! Que diable peut-on faire avec un seul sou- 
ler? 

En s'engageant dans le tournent, 11 trouva cependant l'au- 
tre soulier, dans les mêmes conditions. 

Les deux font la pairel -murmure-t-il joyeusement-, Ce qui 
est certain, c'est que leur propriétaire n'en usera pas 
les semelles. 

Après avoir promené son regerd autour de lui, pour voir 
4 quelqu'un l'épieit, 11 laissa la brebis, bien attachée, 
dans le fossé, sous les premiers arbres du bois, ramassa le 
soulier et se mit à courir en direction de l'autre... 

Quand 11 revint... 11 ne trouva, bien entendu, plus la 
brebis. 11 le chercha de tous côtés: pas l'ombre, la couleur, 
L'adeur d'une brebis! Elle s'était évaporéel 
Allons! -murmura-t-1l amèrement-, Il faut se faire une rai- 
son et aller en acheter une autre! 

11 retourne donc à la ferme de Bérard, inconsolable mel- 
gré le découverte qui lui coûteit si cher. 

Au même moment, Lina entrait triomphalement dans la gran- 
ge et remettait dans le troupeau la brebis reconquise, lois 
Bérard formule une objection en se moquent de lui: 

Elle ne t'est pas revenue si bon marché, puisqu'elle t'a 
coûté tes souliers! 

Mes souliers? Pas du tout! Vous allez voir come je les 
récupère, patron. 


Dès que Christophe apparut, l'air triste et sa découverte 
HS ER CSS DR a er en ES sea 
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porté de jole: 

“es souliers! -s'exclama-t-11- Vous avez trouvé mes sou- 
liers que j'ai perdus il y a un moment, sur le route de 
Siesmeréel 

—Comment est-ce possible? -fit remarquer Christophe, Je ne 
t'ai pas vu en me rendant à la ferme et tu étais {cil 
—'est très simple -expliqua Lina-, Pendant que vous arri- 
viez à votre aise par la route, j'ai emprunté eu pas de 
course le chemin de traverse, : Je devais fetalement arriver 
le premier! 

Le dernier espoir du candide Christophe s'évanouit à sec 
pieds et, se laissent dépouiller, 11 soupire plus qu'il ne di 
Quelle malchance! Pendant que je trouvais ces souliers, je 

perdais ma brebis! Et alors que pereonne ne me rend ma br 
bis, je dois rendre les souliers, C'est vraiment pas de 
chancel.… 

Sérard et Line, fort intéressés, lui demandèrent ce qui 
s'éteit passé et, en bons chrétiens pieux, ils tentèrent de 
le consoler, 

Allons! -lui dit Line-, La brebis 8 pu se détecher et s'e 
foncer dans le bois, C'est cela qui a dû se produire, Pour 
quoi considérer qu'elle est perdue? Cherchez bien, 
-Je vais chercher, croyez bien que je vais chercher! -répon 
dit Christophe-, Mais, en attendant et pour parer à toute 
éventualité, je vais en prendre une autre, compère Bérard, 

11 18 choisit, l'echete, la paye, la chargea sur ses épe 
les et s'en alle, 

Cette fois, il la surveillera mieux! -dit Bérard, qui ne 
pouvait plus étouffer son rire, 

-Behl Je vais le lui reprendre, tout comme la fois précéden 
te... Vous pariez? 

Pari tenu, 

Line courait déjè sur le chemin de traverse comme un 1iè 
vre trequé et, mettent encore moins de temps, 11 atteignait 
le petit bois de Steve et se dissimuleit au plus épais des 
fourrés. Christophe s'epprochait, la tête basse, quand 11 
s'errête soudain et sourit: sa brebis bêlait doucement parm 
les arbres, à quelques pes de lui, 

Elle est làl Cette fois, elle ne m'écheppera pasl 

11 abandonna le seconde brebis dans le fossé et se mit à 
fouiller le lisière du bois, s'enfonçant toujours un peu 
plus... Pes l'ombre, le couleur, ni l'odeur d'une brebis.,, 
Quend il revint, renonçant à le’ retrouver, la seconde avalt 
De ne AS ST SN es) oc CES te CSS Se RER ERP EU 
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Biesmerée, nombre de ses cliente durent cette fois se pes- 
ser de viande, 


[LA VIEILLE FILLE ET LA VIERGE, 


11 n'y 8 pratiquement aucun village d'une certaine im 
portence en Belgique, surtout dans la région flamande, qui 
ne possède sa statue miraculeuse de la Vierge: il yene 
quetre-vingt-trois dans la province d'Anvers, cent six dans 
celle de Brebant, cent et une dans celle de Flandre Orien- 
tale, soixante-huit dans celle de Flandre Occidentele, cin- 
quante dans celle du Limbourg, dix-sept dans celle de Liège, 
dix dans celle du Luxembourg, dix-huit dans celle de Nemur 
et soixante et onze dans celle de Hainaut (x). Ces statues de 
la Vierge ont, bien sûr, chacune leur spécialité miraculeuse, 

IL y en 8 une qui n'est peut-être pas recensée, parce que 
sa réputation n'est pas suffisamment établie: 11 S'agit d'une 
modeste statue de la Vierge qui, chaque année, attire dans 
l'église de Chevron, près de Liège, des Jeunes filles, au 
cours d'un pèlerinage fervent, qui -et c'est le spécialité 
de cette statue. viennent demander un fiancé. L'église est 
peuvre et vieux son curé; comme tout bon Wallon, le sacris- 
tain, qui s'appelle Dj'hen Djilles -en l'occurrence Jean 
Gil-, aime se mêler de ce qui ne le regarde pas et jouer de 
mauvais tours, 

Ce malicieux avait remarqué dans tous les pèlerineges 
depuis des années -et venant seule dans l'entrefaite-, la 
prégence d'une vieille fille, toujours plus vieille et d'au- 
tent plus acartêtre qu'elle éteit le première à se prostrer 
devent l'image miraculeuse de le Vierge et la dernière à ces- 
ser de la supplier à genoux pour qu'elle mette fin à son 
horrible célibat, Un jour où 11 était de bonne humeur, D j'han 
DJilles, décidé à couper à la racine ses ridicules préten- 
tions, se cache derrière l'autel peu avent qu'elle n'arrive. 
—Seinte Mèrel -s'exclamait la vieille fille, à peine ege- 
nouillée eux pieds de la Vierge-, Sainte Mère très pimée, 
envoyez-moi un fiancél Envoyez-moi un fiancé, pour l'amour 
de Dieul Ne me laissez pas “coiffer sainte Catherine! En- 
Voyez-moi un fiancél Envoyez-moi un fiancé! et elle pleu- 
rait de ferveur, 

“Vieille Djeklennel -réplique Dj'hen Djilles, élevent autant 
qu'il le put se voix d'ivrogne-. N'as-tu pas honte, à ton 
êgel Songe à la mort et non plus à un fiancé! Je n'ai aucun 
fiancé pour toi, épouvantail!, 


GO Ne, d. T.: Peyré tire probablement ces chiffres de SUMOU 


TES le DIRTIRnSNEES 
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La vieille fille regards la Vierge, qui tient l'enfant 
Jésus dens ses bras, et remerquant que 18 voix ne venait 
pas d'en heut et que ce ne pouvait être elle, elle s'exclar 
furieuse, en s'adressant à l'Enfant: 

-Tais-toi, morveux! 

Puis, usant d'un mot plus expressif -que nous remplaçan: 
par respect-: 

—Ce n'est pas à toi que je perle, fils de chienne, mais à 
ta Sainte Mère... 5 

Soulegée, elle reprit, sévère et majestueuse, ses prière 
et si elle n'est pes morte, elle doit toujours être en trai 
de demander un fiancé. 


UN SAINT MUQUEUR,, 


Venons-en aux saints, Saint Joseph est le patron de la 
Belgique et, en particulier, des menuisiers, des ébénistes 
et des charretiers; 11 est églement le protecteur per exct 
lence des familles chrétiennes et on l'invoque pour vivre 
chastement et avoir une belle mort. Peu d'églises portent 
son nom mais, en revenche, des chapelles et des autels lui 
sont consacrés de tous côtés, sens excebter le très ancienr 
Collégielé Ste-Gertrude de Nivelles -petrie, soit dit en 
pessent, du femeux Jean de Nivelles, symbole de la fidélité 

Eh bien, monsieur, s8 chapelle à Ste-Gertrude était ass 
dûment fréquentée par un vieux paysan wallon, condemné à 
l'inactivité en raison de son âge et de son infirmité, Libr 
Hendricé, d'une ferveur à toute épreuve, passait de longues 
heures agenouillé devant la statue du saint, Peut-être lui 
demandait-11 philosophiquement, non une "vie chaste" mais 
une "belle mort", 

La demandait-i1 ou ne la demandait-11 pas, toujours est- 
i1 que le saint -ou plutôt se reproduction en bois et pâte 
à pepier- feillit La lui donner, en lui tombant sur le tête 
de tout son poids. 

Assommé par le coup et couvert de contusions et de meur- 
trissures, Libert Hendricé fut transporté dans son réduit 
et dut gerder Le lit pendent plusieurs jours. Mais le sort 
du père putetif de Dieu -ou plutôt, de se stetue- fut encore 
moins envieble, cer 11 se brise littéralement en mille mor- 
ceaux et 11 fallut donc faire l'acquisition d'une nouvelle 
statue du saint auprès du grand megesin spécialisé, situé 
boulevard du Midi à Bruxelles, célèbre pour l'élégance dou- 
cereuse de ses sculptures pieuses. Le saint Flembént neuf, 
bien beau, bien peint, bien propret, soutenant avec une 
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ffectation excessive sa tige de lis, souriait avec une 
candeur tellement accentuée qu'il semblait bien davantage 
voir un air moqueur. 

Le vieux Libert finit par se réteblir, put sortir dans 
la rue et son eubconscient -comme nous dirians. aujourd'hui- 
juide en priorité ses pas vers Ste Gertrude et, en perticu- 
lier, vers la chapelle de saint Joseph; il allait sans dou- 
e le remercier de n'avoir pes fait aboutir sa tentative 
manifeste de lui donner la mort, plutôt mauvaise que bonne. 
8 force de l'habitude le fit se prostrer sans lever les 
jeux; mais quand il redressa la tête et qu'il vit le saint, 
out neuf, tout rajeuni, si élégent, souriant d'une façon 
Indiscutablement railleuse, 11 se releva exespéré, haussa 
les épaules avec fureur et lui cris, en s'en allant: 

Qui, ouil Tu peux rire, fripont Ton père m'en 8 fait une 
bonne... 


LA "GUEUZE-LAMBIC" AU PARADIS 


Un autre conte populaire, d'origine spécifiquement bru- 
*elloise, a pour protegoniste le même saint Joseph mais 11 
témoigne d'un tel manque de respect eschatologique que nous 
serons obligés de le décrire comme un pantin, afin qu'il 
soit présentable, 

Le scène se déroule eu ciel et, plus précisément, sur le 
pslier de l'escalier qui y mène, en face de la grende porte 
que saint Pierre garde nuit et jour. Saint Joseph ayant ap- 
pris que l'on fabriquait dans se bonne ville de Bruxelles 
une bière amère et capiteuse -"unique eu monde", comme la 
Grand-Plece-, du nom de "gueuze-lanbic", désagréable quand 
on y goûtait pour la première fois mais dès lors incompara- 
le, eveit voulu en boire et s'était rendu incognito au 
vane", qui se trouve justement, sur la Grand-Place. Le pre- 
mière impression qu'elle lui laisse fut effectivement aussi 
désagréeble que s'11 avait bu du vinaigre, mais 1 insiste 
pour savoir si la seconde était vreiment meilleure; et il 
insista tent et 61 bien que non seulement il y prit goût 
mais qu'il dépasss les limites de ce qui est raisonnable. 
Quand 11 sortit du "Cygne", ses jambes n'étaient plus fort. 
sûres et c'est en titubent qu'il gravit le grand escalier 
du ciel, tard dans la nuît, et franchit le seuil, n'échap- 
pent pas au regard tarve et réprobateur du saint portier. 
es jours passèrent et les escapades de saint Joseph se c01- 
dèrent par un spectacle toujours plus affligeant, au point 
que s8int Pierre, ne pouvant plus 5e contenir, 58 permit 
l'adresser une réprimande, avec sévérité mais en Faisant 
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encore néanmoins preuve de mesure, au père putatif de Jésus 
lui disant que cela ne pouveit pes continuer, Le seint patr 
des menuisiers fronçs les sourcils, hausse les épaules, por 
suivit son chemin et alla dormir, car la queuze présente, 
parmi d'autres vertus, le particulerité de procurer un som 
meil aussi paisible que profond. Et saint Joseph de repren- 
dre ses beuveries chaque soir, evec plus de fougue et une 
soif toujours aussi inextinquible, sans se soucier qu'au re 
tour sa tête, ses jambes et son estomac, ne fonctionnent pl 
au même rythme mais de façon amerchique, et que tout tourne 
-Joseph! Résiste à le tentetion! Cela ne peut pas continuer 
ainsi! -grogne saint Pierre, indigné, 

—ous-moi la paix et souviens-toi du coq! -réplique saint 
Joseph, sercastique, en souriant, 

Et tandis qu'il va trenquillement se coucher, le pêcheur 
se mord les lèvres... 

De telles scènes se répètent et le ton monte, car le sai 
patron des menuisiers revient toujours moins maître de ses 
facultés alors que le pêcheur s'indigne toujours davantage; 
un soir où 11 trouve l'escelier inondé de bière "déjà bue" 
deux fois -comme Dcteve Mirbeau, médisant, qualifieit le 
gueuze-, 11 finit per laisser libre cours à un torrent de 
menaces et’ d'injures, 

C'est un scandale! Que vont dire ceux qui montent, cochon! 
N'as-tu pes honte?... Je vais en référer sur le champ au 
Père Eternel et tu verras ce qui t'attendi.., 

Saint Joseph le regerde fixement, accroché à la rempe de 
l'escalier et plus sûr de lui-même que de ses Jembes; en br 
douillant, {1 cloue le bec au saint portier: 

Dis au Vieux ce qui te chente et qu'Il fasse ce qu'Il vou- 
dra. Mais s'il me cherche des crosses et que cela me barbe 
je prends mon Fils 8ous le bras et la boutique ira au Diab 











“Adën y el mono" (conte wallon) a été publié dans Ceras 
Caretss, le 31 décembre 1927, puis repris dans Cuentos del 
otro barrio (1931). 


ADAM ET LE 





INGE. 


Après avoir créé les poissons, les oiseaux, les autres 
animaux et tous les êtres vivants qui peuplent les eaux, le: 
airs et la terre, tout en leur ordonnant de croître et de si 
multiplier pour peupler leurs éléments respectifs, Dieu dit: 
—aisons l'homme à notre image, nous ressemblant, afin qu'1) 
règne sur les poissons de 18 mer, sur les oiseaux du ciel, 
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et sur tous les animaux qui vivront à la surface de la terre, 

Cela se passait le sixième jour de la Création, 

11 descéndit du ciel avec cette intention, accompagné, 
omme d'habitude, de l'Archange Michel, dont il ne se sépa- 
rait plus depuis sa brillante victoire sur Satan, 

Dieu prit un peu de terre glaise et, après l'avoir humi- 
difiée, commençe à modeler une statue qui, sous sa main omni- 
suissente, se mit à lui ressembler, 

Mais la terre glaise, qui n'était pas assez humide, se 
revassait et s'émiettait; Dieu demanda à saint Michel d'y 
jouter un peu plus d'eau. 

L'erchange, qui n'était pas du tout habitué au travail de 
sculpteur, versa le liquide avec tellement peu d'adresse 
qu'il transforma presque en bouillie la masse encore informe 
je terre, 

Maladroit -lui dit Dieu-. Je vais à présent éprouver toutes 
les difficultés du monde à terminer mon oeuvre, 

11 l'acheva cependant, vit qu'elle était belle et 11 s'ap- 
rêtait à insuffler la vie à sa créature, quand il songee: 
-I1 est trop mou et trop inconsistant. Si je l'anime mainte- 
nent, l'homme ne pourre pas tenir sur ses jambes, ni marcher, 
et il devra se traîner comme les limaces que j'ai créées 
hier. Attendons qu'il sèche, 

Et, faisant signe à saint Michel, ils s'attelèrent tous 
feux à une autre tâche, laissant au soleil le soin de rendre 
lus dur l'homme à venir, 

Ce qui n'était encore qu'une statue inerte se retrouva à 
eine seul que les animaux, curieux, s'approchèrent pour con- 
empler la nouvelle oeuvre de Dieu, 

Mais ils restèrent à distance respectueuse, en voyant que 
ela présentait une vague ressemblance avec le roi et sei- 
eur de toute la Création, seul être qu'ils craignaient 
dans le paix imperturbeble du Paradis, 

Le singe était le plus touche-à-taut et le plus audacieux 
e tous les animaux, bien qu'il fût loin d'être le plus cou- 
rageux; il arriva eprès les autres, se dissimulant et reger- 
ant à l'abri du rempart que formaient leurs corps, I1 ras- 
sembla peu à peu son courëge, en voyant que la statue gisen- 
e ne faisait pas Le moindre mouvement, et s'approcha d'elle 
en faisant force révérences pour s'attirer ses bonnes grâces; 
mis au moindre bruissement de feuillage, au moindre cri ou 
“brouement des autres bêtes, notre singe prenait la fuite en 
“aisant des cebrioles et courait se cacher, pour entamer, au 
out de quelques instants, de nouvelles mahoeuvres d'approche. 

11 fit tant et si bien qu'il finit non seulement par se 
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trouver à côté d'elle mais qu'il se risque à la toucher de 
son doigt noir et velu. L'homme, inanimé, ne put fatalement 
que le laisser faire, de sorte que l'audace du singe ne can- 
nut plus de linites, 

Et pour se venger de le crainte qu'il avait eue -comme le 
font les esprits vils, comme devait ultérieurement le faire 
cet âne en décochant uns rude au lion moribond-, le singe 
finit per s'asseoir sur le visage de L'homme, 

C'est 1à qu'il resta, faisant des grimeces, se grattant 
successivement avec ses quatre mains, jouent des castagnettes 
eves ses dents -ce qui est sa façon à lui de rire-, jusqu'à 
ce que Dieu se souvienne qu'il devait terminer son oeuvre et 
qu'il regagne le Peredis en compagnie de l'Archenge Michel, 

A peine devinèrent-ils -plutôt qu'ils ne virent ou senti- 
rent- son epproche, les animaux, qui entouraient l'étrange 
groupe formé par l'homme et le macaque, s'éloignèrent, s'en- 
fançant dans le jardin touffu, tandis que la renarde glapit 
en s'enfuyent, à l'adresse du singe: 

“Attention, le Seigneur revient! 

Le singe, effrayé, voulut la suivre et fit un effort pour 
se lever, mais quelque chose le retint douloureusement, 11 
fit une nouvelle tentative mais la douleur fut plus aiguë, 
sans qu'il pervienne à bouger, Tout en poussant des cris et 
en faisant des grimaces expressives, 11 essaye une troisième 
fois mais la souffrance fut telle qu'il se crut prisonnier à 
jemeis, Mais le Seigneur epprochgit et la crainte d'être aur- 
Pris dans une position aussi peu respectueuse fut plus forte 
que la douleur et l'incite à l'héroïsme,., Tous les poils de 
la partie du corps qui était en contact avec le visage de 
l'homme étaient prisonniers de la terre glaise qui venait de 
durcir; mais le singe exerçe une traction telle, poussant un 
hurlement déchirant, qu'il se dégages et put s'enfuir avant 
d'être surpris... 3 

Cependant, tous les poils de ses fesses restèrent incrus- 
tés dans la terre glaise, 

Dieu, qui constats le défaut, songes à y remédier mais 11 
aurait fallu arracher les poils un à un du visage de sa crés- 
ture et le soir du sixième jour epprochait; c'est ainsi que, 
sans s'arrêter à des vétilles (æ), il insuffla la vie à cette 
ême vivante, l'homme, 

C'est pour cette raison que nous pvons de la berbe tandis 
que le singe a des fesses imberbes et rouges comme des tomates 

















GO) N, d. T.: il y en a, en espagnol, un jeu de mots sur 
pelilios. Signifiant à la fois "petit poi et "vétille", 
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ELIADE (Mircea), Mythes, rêves et mystères; Paris; Gal- 
Limerd; 1972, 165, 279 p. (ER: À 20.693/271) 

ELIADE (Mirce), Traité de l'histoire des religions; 
Peris; Payot; 1974, 8°, 393 p, (BR: R 39,797/4) 

GASON (P.), Le Vierge noire des Récollets dens le fol- 
klore verviétofs; Verviers; L, Geson; 1950, 87, 
75 p. Coote BR: IV 13,980 À / 25) 

GENS (E.) Ruines et peyseges en Belgique; Bruxelles; 
Jemer; 1849, 12°, 206 p. (Bibliothèque nationale) 
(cote BR: Sé Cl, XVI, B 5 8, Coll N° 8/C1 9.325/8) 

GEORGE (Henri), Folklore spadois; Spa; Editions de 1a 
revue "J'ose"; 1935, 6°, 24 p. (BR: IV 237 A/38) 

GRIMAL (Pierre), La Mythologie grecque; Paris; P.U.F. 
1953, 18,175 pa tete BR SoTU. 510 582) 

GRI'M (Frères), Traditions allemandes; Perle; Alphonse 


LevavesseuT; TE36, E7, XLUI-57 + 461 p. 
(cote BR: S C1, XIII’ 83 Grém. 2 0 CP°n477) 
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GRUEN (Ker1), Les Esprits élémentaires; Verviers; Impr. 
G. Nautet-Hens; 1891, 8°, 263 p.(BR: II 58.826 A) 
HANQUET (Kerl), La Chronique de Saint-Hubert, dite le 
"Canterium"; Bruxelles; Kiessling; 16, 8°, 
293 p. Cote BR: ST L119/11/2 b) . + 
HAROU (Alfred), Contribution eu folklore de la Belgique; 
Perte; Le chevaliers 1897, 167, XIT-8Sp. Coll. 
internationale de la Tredition; BR: II 63.584 A/9) 
HAROU (Alfred), Le Folklore de Godarville (Hainaut); 
Anvers; Vancaneghem; 1893, 16°, 18 p. (II 90.853 A) 
HAROU (Alfred), Mélanges de traditionnaliome de la Bel- 
ique; Paris; Lechevallier; 1893, 16°, VIII-1% p, 
Toit, int. de La Tradition; 8R2 II 63.58 À / 10) 
HARROY (E.), Notes de préhistoire, Cromlechs et dolmens 
de Belgique; Nemur; Lambert De Roisins; 1889, 87, 
187 p. Cote BR: II 54,500 A) 


HAUST (Jean), Dictionnaire liégeois; Liège; H, Vaillant 
Cermanne; 1933, 8°, XXXI1-738 p, (BR: SL H 127/41) 
HENAUX (Ferdinand), Les Quatre fils Aymon; Liège; Félix 
Oudart; Tu 9 TRE nt Fe Conte BMI1 18,803 À) 
HEUPGEN (Paul), Viéseries montoises; le lumeçon; Mons; 
Impr. du journal "le Province®; 1930, 4°, 9 p, 
(cote BR: IV 237 À / 28) 
JANNE (Xavier d'Othée), La Sète de Steneux; Verviers; 
Edition des chercheurs; » 8°, 37 p. (Bibliothè- 
que folklorique; cote BR: 8 7.789 / 1) 


JOLY (Victor), Les Ardennes; 2 Vol. ; Bruxelles; J. Van- 
buggenhoudt; 185-1857, F°, 268 + 284 p. (II 7150 C) 


HKIESEL (Frédéric), Légendes d'Ardenne et de Lorraine; 
Gembloux; Duculot; 1974, 9, 192 p. (7h32: 704) 
KIESEL (Frédéric), Légendes du pays d'Arlon; Arlon; Sor- 
bier; 1959, F2, T0 p. Reste Me Liu. 827) 
HKIESEL (Frédéric), Légendes des quatre Ardennes; Gembloux; 
Duculot; 1977, 87, 19 p. Tente BA: 831,057 / 2) 
KURTH (Godefroid), Histoire des croix miraculeuses d'As- 


gche; Aseche; Van Achter; 1912, 8°, 71 p. 
Tcotes BR: II1 23.078 À ou III 93.470 A) 


KURTH (Godefroid), Histoire poëtique des Mérovingiens; 
Bruxelles-Leipzig; Alphonse Picard et fils, éd. 

1893, 8°, 552 p. (cote BR: II 62.484 A) 
LA GARDE (Marcellin), Le Val de l'Amblève; histoires et 
scènes erdennaises; 2 Vol.; Bruxelles-Leipzig; 

Auquste Schnée; 1858, 16°, 241 + 224 p. 
. (cote BR: IT 8.176 A) 
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LAPORT (George), Le Folklore des paysages de Wéllonte; 
Helsinki; Acacemie Setentiarum Pennicss 1070. 
ë°, 382 p. (cotes BR: R 9.690/8b ou IV 221 À 
LAPORT (George), Le Folklore des paysages, Légendes de 
bords de l'Ourthe et de l'Amblève; Remouchemps; 
Avwille-Sporte-Villégieture; 1927, 16°, 91 p, 
(cote BR: III 74.085 A) 
LEDERER (olfgeng), Gynophobis ou la peur des femmes 
CT. Fe de Ie Peur of uomen) 7 PRETSE Faute 
1970, 8°, 330 p, Cote BR: R 4,569 / 512) 
LEMOINE (Jules), Le Folklore en pays wallon; 2ème éd. ; 
Gandi Imre Le Venderponrtent 1892 8°, 156 p: 
(cote BR: IL 60.23 A) 
LE ROUX DE LINCY, Le Livre des légendes; Paris! 511ves 
re Cibretres T2, , XIU-208 p, 
(cote BR: 92 C1, XIII, B 3, Leroux) 
LE ROY (Georges), Menneken-Pis; Bruxelles; À, De Boeck 
197, 8°, 79 p. (onte BR: IV 23.493 A) 
LIEGEDIS (Camille), Gikies ce Cnin, L'Motoire et 1e 
légende; Louvein; Ch. Peeters; 1003, 8° 
(cote BR: 0911 À 11) 
MANDROU (Robert), Magistrats et sorciers en France eu 
xuIT8 stéctes une enslyse de pavonen ie net 
Tique; Partst Plont 196, 10, 393 pl Ut Parïs; Plon; 1068, 127, 583 p. (R35118/7 
pu -; ce L 


ou éd.; Paris; Seuil; 1980, 576 p, (R38020/2 
MARINUS (Albert), Le Folklore belge; 3 Vol.; Bruxelles 
Les Editions Ristorlques, puis Brepols; 1937 - 
1951, 4°, 334 + 325 4 370 p, (BR: SL T 511/1) 
MARQUET (Léon) & ROECK (Alfons), Légendes de Belgique; 
Antwerpen; De Vliät; (1980), 4°, 317 p. 
(cote BR: 7,0-3,234) 
(N.8.: cet ouvrege de synthèse, dont 11 existe égalemen 
Une version en néerlandais, comprend les chapitres auf 
vants: Bruxelles; Sainte Gertrude; Saint Remecle; Sein 
Hubert d'Ardenne; Sainte Begge et sainte Rolende; La 
pierre Bruneheut; Les Celloux de Mousny; Les lutins; 
Esprits et revenents; Les feux follets (liellonie); Le 
chasse fantestique; Etres mslfeisents et sorcières; Le: 
deux bossus; Les sorciers guérisseurs; Le Disble; Gede 
d'or et trésors cachés; La Bête de Steneux; Gargentua; 
Les quatre fils Aymon; Gilles de Chin; Le Roche-en-Ar- 
denne; Les demes de Crèvecoeur; Sainte Marguerite et 
seinte Ode; Orvel; Le Baraque Michel; Anvers; Gend; Bri 


ges; Les ssintes hosties; Légendes de constructions; Li 
ierges; Les nains; Le loup-gerou; Les Feux follets (F1 
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Les châteaux hantés; Les fermes hantées; Le mort invité 
à un banquet; Les sorcières; Le berger allemand; Les 
Frencs-maçons; Les pouvoirs du prêtre; Le diable dupé; 
Les trésors; Cités et cloches englouties; Les méchants 
seigneurs; Les chevaucheurs de boucs; Flèrus-(= diables 
d'eau); Le cheval Maugis. 

MUR (Alfred), Les Fées du Moyen-age. Recherches sur 
leur arlqine,leur histoire ec leurs ettributs 
pour servir le connaissance de la mythologie 
gauloise; Pers; Librairie philosophique De La- 
drange; 1843, 8°, 101 p. (BR: Sè Cl, XII1,83C,Mau) 

MEURANT (René), Géants processionnels et de cortèges en 

Eurape, er Belgique et en Wallonie; lielt; Vevys; 
, 8°, 606 p.(8R: B 25.095/6 ou 7 A 56.086) 
MEVRAC (Albert), Traditions, coutumes, Tfmendes et con- 
tes des Ardennes; Charleville; 1890, 8°, 589 p. 
cote BR 55,574 8) 
ou -; 2ème éd.; Avallon; F, E. R. N.; Peris; Libr, 
” Guénégaud; 1966, 4°, X-589 p. (BR: 7,8-386) 
MONSEUR (Eugène), Le Folklore wallon; Bruxelles; C. Ro- 
zez; 18%, 5 XV p. (BR: R 296 / 15) 
MURRAY (Margaret Alice), Le Dieu des sorcières; Paris; 
Denoël; 1957, 12°, 209 p. (ER: R 20,335/1) 
NAUDON (Paul), La Franc-Maçonnerie; 5ème éd. revue et 
mise à jour; Paris; P.U.F.; 1977, 16°, 125 p. 
(cote BR: R 10,519 / 1.064 d) 

NIML (Henri de), Les Légendes de la Meuse; Bruxelles; 
Lebèque; 1899, LR W10 p. CR: IT 5u.0u6 A) 

NOEL (Joseph), Les Chinels de Fosse , province de Nemur; 
Fosse ; Soc, royale des Chinels de Fosse; 19%, 8°, 
63 p. (Folklore wallon; cote BR: IV 43.296 A) 

PALOU (Jean), La Franc-maçonnerie; Peris; Peyot; 1977, 
16°, 39 p. Conte ER: À 25.386 / 304) 

PALOU (Jean), Le Sorcellerie; 3ème éd. ; Paris; P.U.F.; 
1966, 16°, 128 p. (cote BR: R 10.519 / 756 b) 

PAYRO (Roberto J.), Le Disble en Belgique (légendes fen- 
tastiques recueillies en Belgique entre 1909 et 
7923); Bruxelles; Editions Racio-Verans TA, 8, 
350 p. (BR: B 29.705 / 36-37) 

PIMPURNIAUX (Jérme), Guide du voyageur en Ardenne ou 

(alias A Seuratons J'en turiete e belge en Belgique; 

BORGNET) 2 Vol.; Bruxelles; A. Deca; 1857-1858, 16°, 


VITI-L2U + U56 p. (BR: IV 18.768 À 
ou 115.378 4) 
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PLOENNIES (Marie von), Légendes et traditions de la 
Belgique (traduites librement per Louis PIRE 
Cologne; Verleg vonF.C. Elser Ts, 8°, 2711 
(cote K À 2,003) 

QUOILIN (Roger), Le Bête de Steneux et le fête du Cou- 
cou, Traditions celtiques eu pays de Franchimoi 
Verviers (enanster-Polieur); chez l'auteur; 
1963, 16°, 20 p. (L'Avent-poste, N° SP 3-4/1% 
(cote BR: 8 13.763 / 1963 / 3-4) 


RAVEZ (Walter), Le Folklore de Tournai et du Tourneisi: 

Tournai; Casterman; 1949, 8°, 506 p. CIV 26.951 | 
REINSBERG-DLERINGSFELD (Baron de), Calendrier belge: 

fêtes religieuses et civiles, usages, croyan- 

ces et pratiques populaires des Belges encie: 


et modernes; 2 V.; Bruxelles; F, Claesser 
AE6T-1E62, 8°, X-U43 + 372 p. (Mes III54.323 


REINSBERG-DUERTAGSFELD (Baron de), Traditions et _légen. 
des de le Belgique; 2 tomes en 1 volume; TRES 
Stees Tr Clamsens 1870, B°, X-U43 + 372 pe 


(cote BR: IT 59.690 
ROUSSEAU (Félix), Légendes et coutumes du pays de Nemur 
Bruxelles; Impr, Méd, & Scient.; 1920, 8°, 19 
(cote BR: III 56.061 A) 
ou =; 2ème éd.; Bruxelles; Ministère de la cultu 
française; 1971, 8°, 197 p. (BR: B 25,095 / 2 
ROUSSLLE (C.), Souvenirs historiques. Des procès de 
sorcellerie à Mons; Mons; Impr. Veuve Pirer 
185%, 8°, 25 p. (cote BR: III 34.800 A) 
Saten (Les Etudes Cerméliteines); Bruges; Desclée De 
Brouwer; 1948, 8°, 666 p. (cote BR: R 2,384 / 27 / 3) 
SCHAVES (A. 6. 8.), Essei historique eur les usages, l' 
crovences, les traditions, les cérémonies et p 
Eiques religieuses et civiles des Belges ancie: 
et modernes; Louvain; 183%, 18°, 239 P. 
Toote ER: 9 Cl., X, C. 2, Sche / Cl. 8.052) 
SOHUERMANS (Henri), Spa, les Heutes Fegnes, Monuments: 
souvenirs historiques; 2 Vol.; Spe; D 
vJ'ose"; 199, 8°, 95 + {bb p. 
(cotes BR: B 3,145 b/3/1-IT ou IV 27.84 A) 
SCOTT (Walter), Histoire de 1e démonologie et de le so 
cellerie (réimpression de l'édition de Paris, 16 
Genève-Paris; Editions Sletkine; 1980, 8°, 323 p 


SEsILLOT (Paul), Le Folklore de lo Frénce; & Vol.; Per 
Guilmot: 1904-1007, 80 (détaillés comme suit) 
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1. Le Ciel et le terre; 1904, 491 p, 
II. La Mer et les eaux douces; 1905, 478 p. 


Il 


. Le Faune et la flore; 1906, 541 p. 


IV. Le Peuple et l'histoire; 1907, 499 p. 
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(cote BR: III 86.994 8) 
SEBILLOT (Paul), Gergantua dans les traditions popu- 
laires; Paris; Maisonneuve et Cie, 40. ; 
1883, 8°, 342 p. (cote BR: R 702 / 12) 

SEIGNOLLE (Claude), Les Evangiles du diable; Paris; 
Ed, G.-P, Maisonneuve £ Larose; 194, 8°, 
902 p. (cote BR: R 742 b'/ 12) 

TEIRLINCH (Isidoor), Le Folklore flamand, Contes fla- 
mands; Bruxelles; Ch, N0zez; , Te, 
141 p. (cote BR: R 296 / 46) 

TEIRLINCH (Isidoor), Le Folklore flamand. Folklore 
mythologique; Bruxelles; Ch, Rozez; (1895), 

65, 165 p. (cote BR: R 296 / L2) 

THEVENIN (René), Les Pays légendaires; Lème éd, mise 
à Jour; Paris; P.U.F.; 1971, 16°, 125 p. 
(cote BR: R 10,519 / 226 b) 

THIERS (Jean Baptiste), Traité des superstitions qui 
regardent les sacrements; & vol.; 4ème éd, ; 
Avignon; Louis Chambeau; 1777, 12°, XU-U62 4 
456 + XIV-U07 + 533 p. 

(cotes BR: V.B. 1,585 À ou U.H. 1.240 A) 

THIRY (Louis), La Vie fantestique de Bellem, sorcier 
d'Ardenne; Remouchamps; Impr. Steurmetz; 1935, 
12, 157 p. (cote BR: IV 6,7% A) 

ou -; 2ème éd.; Aywaille; chez l'auteur; 195, 12°, 
184 p. (cote BR: IV 20,372 A) 
THYS (Augustin), Historique des rues et places d'An- 
vers; Anvers; Kennes; 1873, 8°, 520 p. 
(cote BR: II 25.786 A) 
TONORIAU (Julien), L'Occultieme (Penoreme critique et 
historique, Dictionnaire des personnages, des 
mots-clés et des symboles); Verviers; Editions 
Gérard & C°; 1964, 8°, 271 p, (ER: 8 16.009/38) 
TOUSSAERT (Jacques), Le Sentiment religieux en Flandre 
à la fin du Moyen-Age; Paris; Plon; 1%63, 
Te ES po tente D TE p. (cote BR: R 17.669 / 18) 
VAN GENEP (Arnold), Le Folklore de la Flandre et du 
Hainaut françeis; 2 Vol.; Paris; Maisonneuve; 
1936, 8°, 416 + 739 p. (BR: R 8.721 / 2) 


VAN GENNEP (Arnold), Le Formation des légendes; Paris; 
g'rnoIg/; <B0PmES Ion Des QG ; 
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VAN HASSELT (André-Henri-Constent), Voyege aux bords de 


le Meuse, Légendes, récits et traditions; 
Bruxelles; Société des Beaux Arts; 1837, 
grend F°, 65 p. (cote BR: L. P, Cl. 14,646 E 

VAN HEURCK (Emile Henri), Les Drapelete de pèlerinage 
en Belgique et dans les pays voisins; Conéri- 
DuELon à D'Teonogrephie et à L'histoire des 
lerineges; Anvers; J., Buschmann; 1922, 
45, XX-530 p. (cote BR: III 62.452 B) 


VILLEMEUVE (Roland), Loups-darous et vampires; Genève; 
La Palatine; 1962, 12°, 263 p. CI 81,593 A) 
VORAGINE (Jacobus de), La Légende dorée; Peria; Perrin 
8 Cie; 1902, 167, P. : 11 80.593 A) 
UARSAGE (Rodolphe de), Le Calendrier populaire wallon; 
Anvers; Albert De Tevernier Fils (Impr, Je Es 
Buschmann); 1920, 8°, 506 p. (BR: III 55.953 A) 
UAUTERS (Alphonse), Histoire des environs de Bruxelles; 
3 Vol.; Bruxelles; Venderauuers; 1657, 
LXXIX-5U6 + 7714755(I1 39.753 À ou SL L 118/50 
UELTER (Gustave), Les Croyances primitives et leurs sur- 
vivences; Paris; À, Colin; 1960, 16, 216 p. (Cu! 
A. Colin, N° 348, Sect. Philosophie; R 3,402/348) 
WILMET (L,), Léeu légendaire; Peliseul; D. Bodson-Lebbé; 
196, 8°, 13 p. (cote BR: IV 44,324 À / 10) 
VERNAUX (€. & FIEVET (F.), Folklore wallon; Cherlerol; 
Impr. de Charleroi; 1956, 8°, 403 p.(IV 42,583 À 
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BAIX (François), "Légendes et folklore de saint Remacle" 
in Folklore Stevelot-Melmedy; Melmedy; 16è année, 
1952, pp. 7-49, (cote BR: À 4.067) 

BECHMAN (J.), "Magie, grimoires et trésors cachés à Mal- 

medy et Merbels eu XVIII 9." in Enquêtes du 
Musée de la Vie wallonne (Mélanges de TIkTOrS 


et d'ethnogrephie dédiés à la mémoire d'E, Legro: 
Liège; tome XII, 466, 075-488 années, N°133-1u4, 
1969 à 1971, pp. 121-161. (cote BR: B 2.078) 

ECHMAN (Jacques), "Pathologie, thérapeutique et prophy- 
lexie des maledies sttribuées aux sortilèges", 
in Le Médecine populaire en Wellonie; Bruxelles; 
Commission Royale belge de folklore; 1978, 8°, 
pp. 47-58. (cote BR: B 19.004 / 8) 





BLONDEAUX (Fernand), "La Légende du chevalier au cygne”, 
An Revue de Belgique; 1903, 35è année, 25 
série, tomes XXUIIT et XXXIX: 

I."Les Débuts de légende"; 15 juin 1903, pp. 158-176; 

Il. "Les Versions de la légende"; 15 juillet, pp.230-242; 

III. "Les Destinées de la légende"; 15 sept., pp. 40-49; 

(cote BR: III 97.950 A/108-105) | 15 déc. , pp. 371-360. 

B00Y (Albin), "Le Faix du Dieble à Stavelot”, in Wallo= 













































ia; Liège; IX, 1901, pp. 257-264. (III 99.456 A) 
BODY (Albin), "Légende. du Bouc vert ou de le chèvre 
d'or", in Notice descriptive et historique du 

chéteu de Franeniment (28 80-35 Gas Jef Eng 
1685, 8°, pp. 29-31. (cote BR: II 42.083 A) 
B00Y (Albin), “Le Légende opadoise du pled de saint 
Remacle*, fn Wellonis; Liège; IX, 1901, pp.113-125, 
800v (Albin), "Le Hur du Dieble à Pepinater, Légende", 
An Wallonie; Liège; X, 1902, pp. 27-32, (ILI99.458A) 
gow (Dr.), "Les Velllées à la cabane des remperta où 
tradfione, Légendes, contes et râven du vies 
Gabriel", in Revue belge; Liège; tome XVIÈ, 1940, 
pp. 356-37: Fame UTTÉS, mai-oo0t 1841, pps 534. 
(cote BR: IL 88.376 A) 
Bou (Dr), "xhove et le roi des Sotays"; Bulletin de 
folklore; Bruxelles; tone II, 1892, pp. 197-204. 
CHAUVIN CUictor), "Les Souliers usée", in Wellonin; 
Liège; IX, 1901, pp. 293-295. (TITI 99.058 A) 
COLSON (Oscar), "Le Grange du Dieble", in Wallonie; 
Lièg 1902, pp. 24-25, (BR: IIT 99.058 A) 
COLSON (üscar), "Les Revenants. Croyances populaires", 
An Wallonie; Liège; XVI, 1908, pp. 331-333. 
COLSON (Oscar), "Sorcellerie, L'Amoureux de la sorcière" 
An Wallonie; Liège; 1, 1893, pp. 136-137. 
COLSOV (Oscar), "I. Sorciers et sorcières", in Wellonio; 
Liège; UT, 1896: 
“'Etot actuel de le croyence, Sorciers et sorciè- 
res. Représeilles contre sorciers et sorcières", 
pp. 57-64; 
” -"Les Professions et le sorcellerie, Jeunes sor- 
ciers et jeunes sorcières, Moyens de recomnet- 
tre les sorciers et les sorcières", pp. 73-88; 





”  -"Recrutement des sorciers et sorcières", pp. 
113-117; 
“  -"Les Conventions evec Satan, pp. 145-151. 
An Wallonie; Liège; VII, 1899: 
n  -"Les Pactes evec Satan”, pp. 71-73; 


" -"Le Rituel du pacte". on. 84-93. 
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COLSON (Oscar), in Wallonia; Liège; IX, 1901: 


ur -"Le Loup-Gerou", pp. 49-59; 
145 -"Le Sebbat et les danses", pp, 162-177; 
146 -"Le Megie dans le sorcellerie", pp. 189-208. 


"II. Les Sortilèges et maléfices dans la tradi- 
tion populaire wallonne", in Wellonia; Liège; 
XIII, 1905: 


"Introduction, 1, Prophylaxie. Immunités et 
prédispositions. Moyens préventifs ou préserve- 


147 tire", pp. 37-53, 
An Wallonie; Liège; XIV, 1906: 

148 -"2, Nosologie, Considérations générales, Pos- 

session physique", pp. 39-49; 

149 ="Action psychique directe (Fascination, pp. 
245-258; 

150 -"Action psychique indirecte (Sympathie)", pp, 
305-318; 

151 -"Action magique pure", pp. 419-424, 





An Wallonie; Liège; XV, 1907: 
-"3, Thérapeutique générale, 111. Fecéties d'es- 
prits forts", pp. 102-117, 
: tous ces erticles ont été réunis dans La Sorcellerte 
Bu peys wellon, Etat ectuel de le croyance; réf, bibl. 28) 
152 COLSON (Oscer), "Sur l'origine et le sens du 'nuton!", 
in Wellonie; Liège; X, 1902, pp. 35-36, 

153 DOPPAGNE (Albert), "Le Vert-Houc", in Annueire XIV 

(1%0-1%1); Bruxelles; Commi 








ssTon royale bel- 
ge de folklore (section wellonne); 1967, 8 
peges 49-85, (cote BR: 8 5,947 A) 
154 DOUDOU (Ernest), "Les Origines de le légende des Nu- 
tons", in Revue des Traditions populaires; Paris 
178 endée, &, XVII, N° 9-10, septembre-cctobre 
1902, pp. 425-449, (cote BR: R 488) 
155 FASSIN (Arthur), "Le Dernier ‘sotai! de Stembert", An 
Wallonie; Liège; 1, 1893, pp. 62-64. 
156 GEUSEL (.-8,), "Notes sur l'existence de monuments des 
anciens cultes dens le forêt erdenneise", in 


+ Annales de 18 Société pour le Conservation des 


Monuments Historiques et des Deuvres d'Art dans 
FRE Deer rene de De VON Uxenbourg; ATION? 1, I=IT ENT 
1651), pp. 85-96, 


(cote BR: R 369) 
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169 


GITTEE (A,), "Les Esprits des eaux”, in Le Vieux Liège"; 
Liège; 2è année, N° 26, 27 juin 18%, col, 410- 
41h. (cote BR: 8 632 F°) 

GITTEE (A.), "Spectres et fantômes", in Bulietin de fol- 
Klore ; éd. à Bruxelles; I, premier semestre 1891, 
I, pp. 55-62. (cote BR: III 18.017 A) 
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sel; Goemaere; 7 87, MXIV=57S p. 3.392 A) 
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Cote BR: II 4.935 A) 

FRERE (Jules), De Limburgsche Volkskunde (eerste reeks 
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(cotes BR: 7.h-29.146 où R 43,996 / 4) 

HODMEN (Martin), Het Koninkrijk van de nacht; over duer- 
en, elfen en andere geesten ven sarde, lucht 
detr en vus Meterdenr Tetenscheppett ke ULE- 
oever1j; 1978, 8°, 252 p. (BR: R 43,996 / 10) 
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(cote BR: B 33.549 / 3) 
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OU ; Lier; Joseph Ven In; 1886, ELA FR p. 
(= A BR: III 93.818 A) 
SCHOUTENS (Stephenus), Marie's Limburg of cree 
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Brussel; Ignis; 1903, 129, 474 p. (IV 16.958 A) 
VAN ROMPAY (Jozef), Bijdrege tot de geschiedents van 
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(cote BR: L, P, V. 8. 10.080 C) 

VERMAST (A.), Vertelsels uit lest-Vlsenderen; Gent; 
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pp. 55-66, (cote BR: B 2.420) 

BCLOMMERT) Ph., "Volkssagen. XIX: Het Engeland-gat 

te Gent", in Kunst- en Letterbled; Gent; 
tueede jeergeng, 1801, p. 4. (IT 88.495 8) 
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133-106, (cote BR: 8 414) 


DE COCK (Alfons), "Duivelsgeloof, voural 1n Vlaanderen 
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Brebantss folklore; Brussel; 15e j9, juli 
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Hunne prektijken en geheimen", in Volkskunde; 
Antwerpen; 3ke 30, 1929, Aflev. 4-5-6, pp. 
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Antwerpen; 2e ÿg, 1889, pp. 178-180, (cote BR: B 414) 

DE RIDDER (Fr.), "Het Ven te Zoutleewu", in Bijdregen 

tot de Geschiedenis, bi jzonderli je ven het 
Oude Hertogdom Brabant; Antwerpen; ; 
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kunde; Bonn; 15. u T6. Jehrgang, 1960-1965, pp. 
210-238. (cote BR: R 17.346 

47  GROBER-GLUECH (Gerda), "Aufhocker und Aufhocken nach 

den Semmlungen des Atlas der deutschen 
Volkskunde", in Rheinisches Jahrbuch für 
DENT De TE STONE 
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448 ISLER (Gotthilf), "Zur psychologischen Deutung von 
Volkserzählungen", in Febula; Berlin; 14, Band, 
1973, pp. 141-155, (cote BR: R 20,528) 


443  LANSSNS (Theophilus Prudens Amatus), "Flämische Sagen 
und Gebräuche", in Zeitschrift für deutsche 


Mythologie und Sitterkunde; Gbttingen; dritier 

« Band, 1685, pe 161-172. GR: 11 26.357 À) 

450 PETZOLDT (Leander), "Besessenheit in Sage und Valksglau- 

ben", in Rheinisches Jehrbuch für Volkskunde; 

“u 76. Jehrgang, 1960-1085, pp. 76 

BR: R 17,346) 

451 RANK (K.), "Menneken-Pis und Verwendtes", in Miscelli 
nea K, C, Peeters; Antwerpen; Drukk, C. Govaerts; 

1975, Ph 976-501. (cote BR: 7.h-38,896) 

452 TOP (Stefeen), "Dimonieche Züge in flämischen Rauber- 
sagen", in Febula; Berlin; 14, Band, 1973, pp. 1- 
43, (cote ER: À 20,528) 

453 ZENDER (Matthias), "Volkserzéhlungen als Quelle für 
LebensverhBltnisse vergengener Zeiten', in Rhei- 

nisches Jehrbuch für Volkekunde; Bonn; 21. Jehr= 
geng, 1973, pp. 110-169, (cote BR: R 17.346) 

















IV. DEUVRES DE REFERENCE EN LANGUE ANGLAISE. 





A) LIVRES. 
454 BRIGGS (Katherine), A Dictionery of British folk-tales 


in the English Tanquage (incorporating the F. Je 
Rorton eollertron), Lordon: Routledgs & Hege 
Peul; 1970, 4°, 580 + 580 p, (BR: SL T 542/1) 
455  COHN (Norman), Europe's inner demons; en enquiry inspi- 
red by the great uftch-hunt; London; Chatto-Heine- 
mann; 1975, 6°, XV-302 p, (cote BR: R 40,515 / 4) 
456 COMAY (Moncure Deniel), Demonology end devil-lore (2 
val.); London; Chetto £ indus; n E5, XXI 
u28 + XI1-472 p. (cote BR: VI 43,212 A) 
457 DE BRUVN (Lucy), Woman end the Devil in sixteenth-cen- 
tury literature; Tiebury; Comp£on Press; 1979, 
8°, XII-180 p. (cote BR: 7.1-57. 347) 
458 HOLE (Christina), À Mirror of witchcreft; London; Chatto 
8 Windus; 1957, 67, 260 p. (ER: VI 62,488 A) 
453 LEA (Henry Charles), Materials touerde a history of 
witchcreft; Neu York - London; Th, Voseloff; 1957, 
85, XLIV-1548 p. 
(cote SR: UT 69 0c5 a) 








460 


461 


467 


468 


469 


470 


71 


1e 


LEACH (Maria), God hed 8 dog. Folklore of the dog; 
Neu-Brunsuick, N, J.; Rutgers University Press; 
1%61, 8°, XIV-544 p, (cote BR: VI 75.89% A) 

MURRAY (Margaret Alice), The gs of the stehes; Lon- 
don; Faber and Feber; 1931, 8°, 212 p. 
(cote BR: VI 51,817 À) 

MURRAY (Margaret Alice), The witchcult in Western Eu- 


Fmsi Oxford; Clerendon Press; , 3 P. 
cote BR: III 63.464 A) 


RADFURD (E, & M. A.), Encyclopedia of titions 
Neu-Vork; The Phi lasoenicRT lTsaes D PH PE , 
1X-269 p. (cote BR: VI 45.068 A) 

FOBBINS (Rossell Hope), The Encyclopedia of witchcraft 
and_demonoloqv; New Vork; Croun Publishers 
955, 4°, 571 p. (cote BR: VI 68.777 B) 

ROBERTS (J, M.), The Mythology of the secret societies; 
London; secker & Uarburer 1972 8e Nee0 pe 1-36 p. 


(cote BR: 7,A-24,603) 








RUNEBERG (Arne), Witches, demons and fertilit: de. 
Analysis of thelr stonificance end mel 
reletlons In West-Eur Folk religi: 


on; Hel- 





kademiske Eokhandeïn; 197, 

(cote BR: R 6,912 / XIV / & 

ue), The History of witchcraft and demo- 
pores London, Kegan Paul, Trench, Trubner & 
0; New York, Alfred A. Hnopf; 1926, 8°, XV- 
353 p. (cote BR: III 75.770 A) 

SUMMERS (Montague), The Wereuolf; London; Hegan Paul, 
Trench, Trubner & Co; 533, 8°, XIV-307 p. 
(cote BR: 7.A-25,814) 

THOMAS (Keith), Religion and the decline of dc; 

Harmondeuorth; Penguin Books; 1978, ms. XX-853 p. 
(cote BR: VI 81.464 À / 8) 

THOMPSON (Stith), Motif-index of folk literature, A 
classification of narrative elements in folk- 
tales, ballads, ths, fables, mediseval roman- 
ce, exempls, jest books and local Tegends TG 
vol.); Copenhague; Roserkilde £ Hagger; 1955- 

8°, 554 + 517 + 519 + 499 + 568 + 893 p. 
(cote BR: SL T 502/1) 

THOMPSON (Stith), The Types of the folktale, A classi- 


fication and bibliography + Antti ARE 's 
erzelonre = Los Spas Helirits Sins 
Tainen atemia; 5 8°, 588 p. 


fonte An: RO EN / 48) 
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472  THORNDIKE (Lymn), À History of magic end experimental 
science (8 vol.); Neu Vork-London; Mac Millan 
Æ Co; 1923-1958, 8°, 835 + 1036 + 827 + 767 + 
695 + 766 + 695 + 808 p. 


8) ARTICLES, 


473 FISCHER (J,.), "The Sociopsychological Analysis of 
Folktales", in Current Anthropology; Utrecht; 
vol, 4, N° 3, june , pp. 235-255, 
(cote BR: R 22,826) 





V. DEUVRES DE REFERENCE EN LANGUE ESPAGNOLE, 


A) LIVRES, 


474 ARRIBAU GONZALEZ (Juan), La Cuesta del diablo; levendas 
yepisodfos correntinos y mlEeher 
Buenos Aires; Talleres gréficos Piselli; 
1935, 116 p. 
), Floreste de leyendes rioplatenses; Buenos 
Emecé; 1942, 104 p, 

#76 BAROM (Julio Caro), Les ses ge mundo (5a ed);Madrid 
*Alienze Editorlel; 5 E, p. (El Libro de 
Bolsillo, N° 12) (disponible au C, D, E. x) 

477 EORGES (Jorges Luis), Antiques literaturas germénicas 
(a ed., 2a reimpreslén); México; Fondo de Cultu- 
ra Econémice; 1975, 8°, 179 p. (Col. Brevterios, 
N° 53) (disponible au C. D, E. =) 

478 BORGES (Jorge Luis), Manuel de zo01og1a fentéstica (a 
ed., 2a reimpresién); México; Fondo de Cultura 
Econémica; 1971, 8°, 159 p, (Col, Breviarios, N° 
125) (disponible au C, D, E. x) 

473 CANAL FEIX0 (Bernardo), Mitos perdidos; Buenos Aires; 

Compeñie Impresora Argentina; 1938, 162 p. 

480 CANO (Rafael), Del Tiempo de Neupa; Buenos Aires; Talle- 

res grâficos argentinos L, J. Rosso; 1930, 475 p. 
481 CHERTUDI (Susana), Cuentos folkléricos de la Argentine 
(primers serie); Buenos Aires; Tnatltute Narlo- 
nel de Filclogia y Falklore; 1960, 254 p. 

482 CHERTLDI (Susene), Juan Soldao; cuentos folklôricos de 

la Argentina; Buenos Alres; Eudeba; ; LE 


475 
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483 


485 


LEG 
487 


488 


489 


ET 


DRAGHI LUCERO (Juan), Les Mil y una noches argentines; 
Mendoza; Ediciones Deste; 190, 388 p. 


FERMANDEZ DE LEDN (Gonzels), Historie de las levendas 
jas; Buenos Rires Ges; 
LEA EDZ P 
GRANADA (Daniel), 
anti. 


38 p. 
at SANGHEZ Chaael), Los Cuentoe de Meme Vieje; 
Buenos aires Vereots 1916 ZE nn Verso 5 pe 
JIJEMA SANCHEZ (Rafael), EL Perro negro en el folklore; 
el lobtsbn, e1 Feniier V9 Yotres super— | 
sticiones; Buenos Aires; Dolmen; 1952, 
154 p. 
MOYA (Ismeel), Aves mégices; mitos, supersticiones 
Javendes en el foikiope eroeptlno y emerirener La 
5 nisterio de ciën de Is provincie de 
Buenos Aires; 1958, 122 p. (Revista de Educaciën, 
Le Plata, Suplemento N° 10) 
ROJAS (Ricardo), El Pais de la selve (2a ed.); Buenos 
Aires; Le Feculted; 1925, XII-284 p. 
(Obras Completes, 16) 























B) ARTICLES, 


,90 


191 


193 


+94 


495 


AMBROSETTI (Juan Bautiste), "El Diablo indigens: ensayo 
de mitologie argentina", in Le Naciën; Buenos 
Aires; 16 junio 1897, 

AMBROSETTI (Juen Beutista), "Fantasmes de la selve misio- 
nere", in Revista de f{losoffa; Buenos Aire: 
efo 3, N° 6, noviembre de 1917, pp. 329-340, 

COLUCCIO, (Félix), "Dios, el Diablo y Judas en el folklo- 
re emericano", in Revista de Educaciôn; Le 
Plata; nueve serie, efo 3, N° 1, enero de 1958, 
pp. 201-206, 

CORTAZAR (Augusto Reël), "Folklore litererio y litera- 
tura folklérice", in ARRIETA (Refel A.), 
Historis de ls literature argentine (tomo VU); 
Buenos Ares; Ediciones Peuser; 1959, in-8°, 
pp. 17-395 + 433-457, (cote BR: SL H 158/83) 

CORTAZAR (Augusto Raël), "El Folklore y la tradicién", 
sn Éelmeiones Folklérices Codex; Buenos Aires; 


N° 6 oventre de 65, PR. 512. 

oHerruor Eucéna, Mas Eee a LE LR à Prose", 
in Folkiôre ergentino (dir, J. Imbelloni); 
Buencs Ares: re: Tosg on 12-157. 








496 


497 


498 


499 


501 


502 


503 


55 


506 


VW 


DAUALOS (Juan Carlos), "Leyenda del duende", in Reviste 
réfica american; Buenos Aires; eño 1, 
N° 207, junio 1950, pp. 268-269. 
DAUALOS (Juen Cerlos), "Origen del cuento popular", in 
Boletin de la Academia Argentine de Letras; 
Buenos Aires; &, 9, N° 34, ebril-junio de 1941, 
pp. 159-184, 
DI BERNARDO (Elso Dario), "Los Fantasmes en el mundo 
entiguo", in Selecciones folkléricas Codex; 
Buenos Aires; efño 1, N° 7, dicienbre de 1965, 
ppe 122-127, 
DI BERNARDO (Elso Dario), "EL ‘lobisén! en Grecie y 
Roma", in Selecciones folklérices Codex; 
Buenos Aires; junio de 1965, efo 1, N° 1, 
pp. 42-45, 
GORRITI (Fernando), "Hacie une mitologie argentine", in 
Anales del Instituto Popular de Conferencies; 
Buenos Ares; t. 29, TH, PP. 233-206. 
LIDA DE MALKIEL (Merle Rosa), "El Cuento popular hispano- 
emericano y le literetura", in El Cuento 
ler y otros enseyos; Buenos Aires; 
Editorial Loseda; 1976, pp. 11-80 + 
125-144. (Col. Estudios literarios) 
(disponible eu C, D. E. =) 

MENDILAHARZU (Fortuneto Eduardo), "Miscelënea folk18- 
rica (leyende del lobisén en distintas 
regiones argentines)", in Boletin de la 
Asociaciôn Folklérice Argentina; Buenos 
Aires; so 2, N° 1/2, noviembre-diciembre 
de 1939, pp. 3-6. 

MOYA (Iemel), "Aves de mito, supersticiën y leyenda 

en América", in Boletin de la Academia Argentine 
de Letras; Buenos Aires; t, 19, N° 71, enero-marzo 
de 1950, pp. 81-126 + 391-457, 
QUIROGA (Adén), "Realidedes y fentasias de Misiones, 
tierra de asombrosos contrastes", in La Naciën; 
Buenos Aires; 1 de febrero de 1958, 
RAFFD (Matilde Josefine), "ombres y mujeres peces', in 
Revista geogréfica americena; Buenos Aires; año 
76, V. 32, N° 1%, setienbre de 194, pp.115-118, 
VIDAL DE BATTINT (Berta Elena), "El Hombre-lobo y el 
hombre-tigre en el folklore argentino", 
in Folklore; Buenos Aires; N° 9, pri- 
mer trimestre de 1944, p. 8ù. 
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VI. APERCU BIBLIOGRAPHIQUE DE ROBERTO J. PAYRO, (x) 


1) DE AUCTURE, 





A) LIVRES. 


. D. €.) 
508 GONZALEZ LANUZA (Eduardo), Genio y figure de Roberto J. 
Pavré; Buenos Aires; Eudebe; 15, E°, 
B2 p. (disponible au C. D, E.) 
509 VERGARA DE BIETTI (Noemi), Peyré, humoriste de le tris- 
teza; Buenos Aires; Tres Américas; | 


1981, 8°, 261 p. 


507 GARCIA (Germén), Roberto J, Payré, Testimonio de una 
vida y reelidad de una Yétrature; Buenos Aîres; 
Editorial Nove; 191, 8°, 215p Ce 





8) ARTICLES. 


510 BERT, *Sous l'Occupation, M, Roberto J, Payré", in Le 
Cri de Belgique (Organe hebdomedeire des'intérêts 
belges dans l'Amérique du Sud); Buenos Aires 
5me année, N° 223, 17 janvier 1920, (C, D, E.) 

511 GOFFIN (Arnold), "Aventures divertissentes du petit- 
fils de Juan Moreire", in La Belgique artistique 
et littéraire (Revue Nationale du Mouvement In- 

ellectuel); Bruxelles; tome trente-quatrième, 
Janvier-février-mers 1914, pp. 173-175, 
(cote BR: R 1,558) 

512 GOORDEN (Bernard), "Roberto J, Payré (1867-1928), fol- 
Kloriste belgophile pendent la Belle Epoque 
(1908-1923)", in Le Diable en Belgique (ré 
bibl, N° 89); Bruxelles; ÉdTETons Recto-Verso; 
1982, pp. V-XII. ("Ides... et eutres", N°36-37) 

513 PAYRO (Julio €.), "Prefecio" à El Dieblo en Bélgic: 
Buenos Aires; Editorial Quetzal; 1953, pp. 
(disponible au C. D, E.) 

54 PILLEMENT (Georges), "Roberto J. Payré", in Le Petit- 

fils du Gaucho; Paris; Nouvelles Editions 
Latines; 196, pp. 7-9. (BR: R 7.810 / 90) 

515 SANCHEZ (Luis Alberto), "Roberto J, Peyré", in Escrito- 
res representativos de América (segunde serte, 
vo 5 Madrid; Editorial Gredos; 1963, pp. 


131-139. (cote BR: R 18.401 / VII / 13) 
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Go 11 s'agit, principalement, d'oeuvres accessibles en 
Belgique, à la 8R ou eu Centre de Documentation de 
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2) OEUVRES DE ROBERTO J, PAVRO, 





A) LIVRES, 


516 PAYRD (Roberto J.), El Cesamiento de Leucha, Chami jo, 
El Palo Then (a e8e)y Buenos Rrens-Eutesriet 5 Buenos Aires; Editoria 
Losada; 1549, 16°, 170 p. (BR: R 14.673 / 74) 

517 PAYRO (Roberto J.), Cuentos del otro berrio; Buenos 


Aires; Editorial Anaconda; 1931, 8°, 149 p. 


518 PAYRO (Roberto J.), El Diablo en Bélgice, édition de 
16 textes présentée par Julio Ë. PAYRO; Buenos 
Aires; Editorial Quetzal; 1953, 8°, 173 p.(C.D.E.) 
Le ten édition de 23 tex- 
revue et présentée dans une traduction cri- 
tique de Bernard GOORDEN, augmentée d'une impor- 
tante bibliographie (plus de 500 références); 
Bruxelles; Editions Recto-Verso; 1982, 8°, 250 p. 
(of. réf, bibl. N° 89) 
519 PAYRO (Roberto J.), Divertides aventures del nieto de 
duen Moreire 75 Buenos Aîres; OTIE 
Losada; 1949, 16°, 302 p. (BR: R 14.673 / 60) 
“T. F.: Le Petit-fils du geucho. Roman argentin. 
Présenté et traduit de Tesagrol par Georges 
PILLEMENT; Paris; Nouvelles Editions Letines; 
1946, 16°, 318 p. (cote BR: R 7,810 / 90) 
520 PAYRO (Roberto J.), El Mer dulce, Crénica novelesca del 
descubrimiento 5 ete Ga ed,); 
Buenos Aires; Editorial Losada; 1949, 16°, 249 p. 
(cate BR: R 14,673 / 27) 
521 PAYRO (Roberto J.), Pago Chico, y nuevos cuentos de 
Pego Chico Buenes Arrest-ÉartorT eT Loseda; 196, 
F6 53 p. (cote BR: R 14.673 / 30) 
522  PAYRD (Roberto J.), Violines y toneles (2e ed.); Buenos 
Aires; Centro Editor de Américe Letina; 1968, 16°, 
165 p. (Capitulo N° 28) (disponible au C. D. E.) 
8) ARTICLES EN LANGLE FRANCAISE, (we) 


523 PAYRO (Roberto J.), "Les Massacres de Dinant", in Voix 
de l'Amérique Latine (Pages d'Histoire 1914-7076; 
Touscriptions du Ministère de l'Instruction pu- 
blique et du Gouvernement belge); Paris-Nancy; 
Librairie Militaire Berger-Levreult; 1916, N° 95, 
eè série, pp. 18-20, (cote BR: R 3.056/17/93-97) 









































{= Les érticies nb 0 1. Pavré en laroque espa- 
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524  PAVRD (Roberto J.), "Le Ressuscité de Temines", in Le 
Elembeeu (Revue belge des questions politiques 
et littéraires); Bruxelles; tome ler, 2è année, 
N°6, juin 1919, pp. 613-641, (BR: 8 818) 


:) CONTES ET NOUVELLES. (en rapport avec le folklore) 

525 “Adän y el mono (cuento valén)", in Ceras y caretes; 
Buenos Aîres; año 30, N° 1526, 31 dic, 7 Repris in 
Cuentos del otro barrio (réf. bibl, N° 517) et treduit 
en français dans Le Diable en Belgique (réf, bibl. N°89), 

526 "El Atadijo": sélectionné in El Diablo en Bélgica (réf, 
bibl, N° 518) et traduit en français dans Le Diable 
en Belgique (réf. bibl. N° 89), 

527 "Las Brujas de Mans. Un proceso de hechiceris & fines 
del siglo XVII", in Ceras y caretas; Buenos Aires; eño 
30, N° 1487-1088, 2 y 9 abr, 1927, Repris in El Diablo 
en Bélgica (réf. bibl, N° 518) sous le titre de es 
Brujes de Mons" et traduit en français dans Le Disble 
en Belgique (réf. bibl, N° 89), 

528 "El Brujo del Condroz (Leyenda belge)", in Ceres y 
caretes; Buenos Aires; eño 27, N° 1369, 27 dic, 192, 
Repris in El Dieblo en Bélgica (réf, bibl, N° 518) sous 
le titre de TE] Brujo del Condroz" et traduit en fran- 
çais dans Le Diable en Belgique (réf. bibl. N° 89). 

529 "Le Calle de los sels mencebos", in Plus Ultra; Buenos 
Ares; efo 5, N° 50, jun, 1920, Repris dans Cuentos 
del otro barrio (réf. bibl, N° 517). 


530 "Los Cuentas populares de Bélgice" -sélection de six 
textes: "Una bestia epocaliptica", "El Pacto con el 
diablo", "La Treta de San Remaclo", "Un menjar extra- 
ordinario", "El Endemoniedo", "La Profecie" (voyez, à 
chacun de ces titres, leur destin ultérieur)-, in La 
Necién; Buenos Aires; 27 enero 1924. 


531 "La Dema blance de Nandrin, Leyenda belga", in Le Na- 
cièn; Buenos Aires; 8 marzo 1925, Repris in El Disblo 
en Sélgice (réf. bibl, N° 518) sous le titre de "Ta. 
Dema blenca de Nedrin" et traduit en français dens Le 


Disble en Belgique (réf. bibl. N° 89). 


532 "El Diablo arquitecto". Voyez: "Leyendas belgas. El 
Diablo arquitecto". Traduit en français dans Le Diable 
en Pelaiaue (réf. bibl. N° 89). 
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ME1 Diablo en Bélgice", in Le Naciëôn; Buenos Aires; 

24 oct, 1326, Repris in E1 Diablo en Sélgica (réf. bibl. 
N° 518) et traduit en français dans Le Dieble en Belgique 
(réf. bibl, N° 89). 

"EL Endemoniado": inclus dans la sélection "Los Cuentos 
populares de Bélgice" (réf, bibl, N° 530) et repris in 
Cuentos del otro berrio (réf. bibl. N° 517). Met en scène 
GIL PAFFLARD, le héros piceresque de Payré, 


“Gigantes y dragones. Reseñe histérico-litererie", in 
Le Neciën; Buenos Aires; 22:enero 1928, Repris in El 


Disblo en Bélgica (réf. bibl, N° 518) sous le titre de 
Félgantes y dreganes" et traduit en français dans L 


Diable en Belgique (réf. bibl, N° 89). 

“Los Gnomos de Bélgica, nutones y soteis", in La Neciôn; 
Buenos Aires; 10 Ag. 124, Traduit en français dans Le 
Dieble en Belgique (réf, bibl, N° 89), 

"La ‘Gueuze-lembic' en el peraiso": inclus dans le sélec- 
tion "El Ingenio popular - Cuentos belgas" (réf, bibl, 

N° 539), Repris in Cuentos del otro berrio (réf. bibl. 

N° 517) et traduit en français dans Le Diable en Belgique 
(réf. bibl, N° 89), 


"EL Hechicero de Amel, Cuento popular belga", in Le Na- 
ciën; Buenos Aires; 2 mayo 1926, Repris dans CuenËos del 
otro berrio (réf. bibl, N° 517), Avec GIL PAI . 


"El Ingenio populer - Cuentos belges" -sélection de que- 
tre textes: "Las Ovejes del cernicero", "Le Solterone y 
1e virgen", “Un santo burlén", "La ‘Gueuze-lembic! en el 
paraiso" (voyez, à chacun de ces titres, leur destin ul- 
térieur)-, in Le Neciôn; Buenos Aires; 30 enero 1927. 


"Leyendes belges. El diablo arquitecto", in Plus Ultra; 
Buenos Aires; efo 5, N° 52, ag. 1920. Repris În El Die- 
blo en Bélgics (réf. bibl. N° 518) sous le titre "El 
Diablo erquitecto" et treduit en frençais dens Le Disble 
en Belgique (réf. bibl. N° 89), a 


"Leyendes belges, Los dieblos del aqua‘, in Ceres y ce- 
retes; Buenos Aires; efo 28; N° 1368, 9'marzo 1925): — 


Fondu dens le texte "Las Proteos belges", lui-même in 
El Diablo en Sélgica (réf. bibl. N° 518), et donc tre- 


duit en français dans Le Diable en Belgique (réf. bibl. 
n° 89). 
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5h 
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547 


48 


49 


“Leyendas belges, El tilo de los ahorcados", in Le Ne- 
giën; Buenos Aires; 16 maya 1924, Repris in El DTsblo 
en Bélgica (réf. bibl, N° 518) sous le titre "El Tilo 
de los shorcedos" et treduit en frençais dens Le Disble 
en Belgique (réf. bibl, N° 89), 


"Miekke y el Kabuter; una leyenda belga", in La Neciën; 
Buenos Aires; 21 set. 1924, Repris sous le titre "MIekke 
y el Kabuter (Leyenda belga)", in El Monitor de le Edu- 
cacièn Comèn; Buenos Aires; t. 96, 1927, p, 650, Repris 
in El Dieblo en Bélgice (réf, bibl. N° 518) sous le titre 
"Miekke y el ‘Kabéter!® et traduit, en français dans 
Diable en Belgique (réf. bibl, N° 89), 

"EL Molinero de Stuivenberg y el ältima Habuter", in 
La Naciën; Buenos Aires; 12 dic, 1926, Repris in El 


Dieblo en Bélgica (réf, bibl, N° 518) et traduit en 
Françats dens Le Dieble en Be gique (réf. bibl, N° 89), 
‘Motes, imputeciones y alcufos", in Cuentos del otro 
barrio (réf. bibl, N° 517), 


"El Novio de le bruje", in E1 Dieblo en Bélgice (réf. 
bibl, N° 518) et traduit en français dans Le Dieble en 
Belgique (réf. bibl, N° 89). 
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539) , repris in Cuentos del otro barrio (réf, bibl, 

N° 517) et traduit dans Le Disble en Belgique (r.b. 89), 
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repris in El Diablo en Bélgica (réf, bibl, N° 518) puis 
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tos del otro barrio (réf. bibl, N° 517). 


"EL Sento burlén" (cf. "Un santo burlén"), in Cuentos 
del otro barrio (réf. bibl, N° 517), Fes 

a Solterone y la Virgen"; inclus dens la sélection 

"El Ingenic popular - Cuentos belges" (réf, bibl, N°539), 
repris in Cuentos del otro berrio (réf, bibl, N° 517) et 
traduit en Français dans Le Dieble en Belgique (r.b, 89). 
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tilo de los ehorcedos" (réf, bibl, N° 542), Traduit en 
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"Un menjer extraordinerio": inclus dans la sélection 
“Los Cuentos populeres de Bélgice" (réf, bibl, N° 530) et 
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Met en scène GIL PAFFLARD, le héros picaresque de Payré, 


“Un sento burlén" (cf. "El Sento burlén"): inclus dens 
1a sélection "El Ingenio popular - Cuentos belges" (réf, 
bibl, N° 539) et traduit en français dens Le Dieble en 
Belgique (réf. bibl. N° 89), 


Rs roje", in Cuentos del otro barrio (réf. bibl. N° 
517). 
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THORNOIHE (Lynn), p. 212 (472) 
THYS (Augustin), p. 181 (110), 197 (299) 
TIJSKENS (Jeon-Peul), p. 191 (221) 
TONORIAU (Julien), p. 181 (111) 
TOP (5), pe 205 (291 à 393), 210 (452) 
TOUSSAERT (Jacques), p. 181 (112) 
TREFOIS (Clement), p. 205 (394) 


Ü 


URBAIN (Léopold), p, 191 (222) 
URBANUS (Dom), ps 42 
UVTTERHDEVEN (Jozef), p. 205 (395) 


v 


VALCHENIERS (J.), p. 184 (259) 

VAN BEVEREN (J,), p. 205 (396) 

VAN DEN BERG (M), p. 205 (397) 

VAN DEN BERGH (Leurens Philippe Charles), p. 197 (300) 

VAN DEN STEEN DE JEHAY (comte Xavier), p. 6, 191 (223) 

VAN DEN ZEEHANT (2.), p. 205 (398) 

VARDEREUSE (dules), pe 191 (224, 225) 

VAN DER LINOEN (Rensat), p. 173 (4), 197 (301), 203 (366), 
” 205 (399 à 403), 206 (O4, 405) 

VAN DE WIELE (Marguerite), p. 191 (226) 

VAN DUINMERKEN (A.), p. 1% (260) 

VAN DUVSE (Pr.), ps 197 (302), 206 (06, 407) 

VAN EFFELTERRE (Jozef), p. 206 (408) 

VAN ELVEN (H, G.), p. 191 (227) 

VAN ES (F.), ps 197 (303) 

VAN EVEN (Edward), p. 151, 152, 222 

VAN GENEP (Arnold), p. 181 (113, 114) 

108 MEANS ne) te (Un) Pac D D LE) 








re 


VAN HASSELT (André-Henri-Constant), p. 182 (115) 
VAN HAUDENARD (Maurice), p. 191 (228) 

VAN HER (Jaze”), p. 16 (305) 

VAN HEURCK (Emile Henri), p. 182 (116), 206 (413) 
VAN NOPPEN (H,), p. 206 (414) 

VAN PELT (H.), pe: 198 (206) 

VAN PETEGHEM (L.), p. 222 

VAN ROYPAY (dozef}, p. 196 (307) 

VAN STALLE (L.), p. 115 

VAN VAEREULIA (Marcus), p. 198 (309) 

VAN MERVEHE (A.), p. 207 (415) 

VERGARA DE BIETTI (Noemi), p. 215 (509) 
VERHEST (Med, ), p. XII, 207 (416) 

VERMST (A,), pe 198 (209) 

VERVLIET (J.-8.), p. 1% (238, 239) 

VIAENE (A.), p. 207 (417) 

VIDAL DE BATTINI (Berta Elena), p. 214 (506) 
VILLEMEUWE (Roland), p. 182 (117) 

VINCX (2, F.), pe 198 (310) 

VLUIUS (ent), p. XL, 207 (418) 

VORAGINE (Jecobus de), p. 154, 182 (118) 


WARSAGE (Rodolphe), p. 182 (119) 

WAUTERS (Alphonse), p. 148, 182 (120), 191 (229) 
MELTER (Gustave), p. 182 (121) 

WELTERS (Henri Gerard Hubert), p, 198 (311, 312) 
MES (.), pe 207 (19) 

WILPET (L.), p. 182 (122) 

WISSELS (L.), p, 207 (u20) 

MITTERLIK (A. 3,), ps 198 (313) 

WOCQUIER (Léon), p, 192 (230, 231) 

WOLF (Johannes Wilhelm), p. IX, XI, 198 (314), 209 (hu3, Lib 
MOLTER (Konred), p. 208 (427) 

MUTTHE (Adolf), p. 209 (445) 


Y 

VERMAUX (E.), p. 182 (123) 

z 

ZENER (Matthias), p. 210 (453) 
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INDEX ALPHABETIQUE SUJETS (en base Française). (a) 
a 


narsele, p. 58 
Affligem, p. 42 
AGRIPPA von Nettesheim (Heinrich Carnelius), p. 6, 185 (167) ! 
Albe (duc d'), p, 122, 142 
Albert ler, p. VII d 
Allemagne, p. 73, 91, 98, 137, 142, 176 (51), 207 (u21) à 
210 (453) 
Altsem, p. 208 (433) 
“Alvermannekens® (m), ps 195 (271), 202 (358) 
Ambiorix (géant), p. 146 
Amblève, p. 8, 10, 177 (68), 178 (D) 
Anelgen, p. IX, 2, 207 (419). (voir également Homelgen) 
Amiel, p. 62 
emulette, p. 175 (24) 
Andenne, p, VI 
Antigon (géant), p. 5h, 161, 143 
Antwerpen (cf. Anvers) 
Anver P. VI, 50, 55, 59, 60, 122, 41, 45, 146, 165, \ 
178 (78), 181 (110), 132 (238), 195 (269,277, 278), 
196 (282, 291), 197 (299), 19 (315), 200 (338), 
203 (367, 373), 204 (378 À 32), 205 (97) 
Ardenne(s), p. 1, 5, 8, 10, 30, 37, 173 (5), 1% (7, 8, 10), 
175 (1), 177 (62, 63, 65, 68), 179 (81, 90), 
181 CGos$, 180 (136), 185" (167), 186 (177), 
190 (211, 215), 192 (230, 231) 
Argayon & Argayonne (géants), "p. 146 
propre) p. V, VII, IX 
arlequin (m), p. 54, 207 (424) 
Arlon, pe UT, 177 Ga) 
Arras, p. 7% 
Ga), pe 112 
espic (x), p. 54 
Assche, p. 58, 177 (66) 
Atn, pe 6, 187 (183, 186), 188 (191), 189 (202, 208) 
Audenarde, p. 7, 61, 153, 
Audregnies, p. 92 
Austrasie, p, 8 
Aviana (pére), p. 82 
Avioth, p. 1, 6-7 
Aymon quatre f1ls), p. 149, 152, 177 (59), 178 (78) 
Ayweille, p. 10 
Poids acc LC DS TS PTE < 

















8 7 
Sabette (æ), pe 54 

baleine (Géant), p. Au 

benditieme, p. 6, 191 (223), 198 (306), 205 (391), 210 (452) 
Baraque Michel, p. 17%4 (20), 178 (78), 185 (169) 

Barvaux, p. 2, 30, 32 

Bastogne, P. 8 

Beudouin IV, p. 77, 157 Fe 

Bayard (cheval), p. 145, 146, 149, 152, 187 (184), 189 (209) 
Bederbe, p. 202 (362) 

Bellen, p. 20, 181 (109), 190 (216) 

Berchem, p. 61 

berger, p. 10, 30, 185 (167), 190 (216), 192 (231) 

berger etiemard, p. 179 (78), 201 (350) 

Bérisménil, p. 37 

Berlaimont, p. 157 

Bettignies (Charles de), p. 156 

Beveren, p. 58 

Blesmerbe, p. 162 

Biseeu (avocat), p. 101, 107 

Bleregnies, p. 105 

Blondeeu (Issbeeu), pa 110 








55 
pe 191 (223), 194 (254, 255), 195 (273, 275), 
198 (306) 
Borhonme (Français), p. 29 
Bargerhout, p. 146 
Borges (Jorge Luis), p. IX 
Barinage, p. 158, 191 (222) 
Borleu (m), pe 4 
Bosch (Jérôme), p. 56 
boseus, p, 178 (78) 
bouc vert (x), p, 183 (129), (voir également "vert-bouc") 
Boulede (trou de), p. 192 (231) 
bourdon ardent (x), p. 5k 
Bourgogne (duc de), p. 38 
Bousval, p. 144 
Bouvignes, p. 137, 189 (203) 
Bouzanton (Louise de), p. 84 
Brebent, p. X, 43, 58, 62, &, 14, 165, 175 (35), 191 (225), 
153 (23), 1% (283), 201 (ue), 202 (365), 
204 (384, " 285), 206 (41) 
Brabo (Flevius), p. 143, 204 (30) 
graine-le-Conte, pe 93 
Brenes, p. 56 





Brièmont, p. 30 

brauntes’ (m), p. 112 

Bruegel, p. 49, 56, 144, 150 

Bruges, 'p. 55, 178 (78), 197 (23, 293, 295), 199 (318), 
207 17) 

Brugge (cr. Bruges) 

Brunheut (pierre), p, 178 (78) 

Brussegem, p. k, 207 (419) 

Brussel (cf, Bruxelles) 

Bruxelles, p. 55, 58, 122, 145, 147, 167, 1% (18), 176 (37), 

176 (76), 162 (10), 487 (87, 190), 204 (30) 
"bucalaques® (a), ps 
Buenos Aires, p.147 


c 


“cobezudos", p. 14 

calendrier, 'p. 180 (94), 182 (119), 192 (235), 194 (260) 

Cellot, p. 68 

Compine, p. 59, 190 (219), 1% (258), 195 (267, 278), 
198 (306), 199 (318), 202 (360) 

Centillane, p. 56 

capote ensorcelée, p. 10 

carnaval (Mellonie), p. 188 (197) 

Costin (Jean), p. 30 

Centre de Documentation de L'Etrange, p. 212, 215 

César (Jules), p. 103 

Charlemagne (géent), p. 152 

Charleroi, p. 30, 83 

Charles Quint, p. 122, 148 

“chasse-Bebète", p. SÙ (2), 66 

chasse fantastique, p. 178 (78) 

chasseurs seuvages, p. 54 

Chasteur (Jen), p. 30 

châteaux hantés, p. 179 (78) 

chevalier eu cygne, p. 183 (127) 

cheval-godin, p. 146 

chevaucheurs"de boucs, p. 179 (78). (voir *bokkeri jders*) 

chevaux-jupon, p. 187 (185), 188 (191) 

chèvre d'or (a), p. 5%, 178 (78), 183 (129), 185 (162), 

191 (224). (voir “trésors”, "vert-bouc") 




















Chevran, p, 165 

chien, p. 211 (460) 

chien noir (æ), p. 213 (487) 

Chièvres, p. 157 

Chin (Gilles de), p. 157, 159, 174 (21), 175 (30), 178 (75), 
duc ton) 
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“chinchins" (=), p. 156 
Chinels de Fosse, p. 179 (86) 
Chiriotin (nom du disble), p. 25 
cités englouties, p. 179 (78) 
cloches, p. 57 à 59, 116, 179 (78), 195 (268), 199 (324) 
Cock (Jérôme), p. 44, 145, 150 
"coco" (s), p. 5% 
Commission royale belge de folklore 
section flamande: p. 173 (4) 
section wallonne: p. 173 (2) 
Condrez, p. 30, 190 (211) 
constructions, p. 178 (78), 199 (326) 


coq (a), pe 5 

CE 

Dorries Pa. 7 CAB, 188, 190), 188 (13, 198), 109 (199 

cortèges, p. 4 188, 190), , 198), 
189 (200) 

coucou (fête), p. 180 (92) 

Coullemont (échevin Jean François de), p. 101, 110 

Court (3, de le), p. 102 

Courtrei, p. 46 

crepeud volant (m), p. 54 

Crequegnier (Harle-Thérèse), p. 75 à 108 

Crèvecoeur (les demes de), p. 178 (78) 

cromlech, p. 177 (57) 

croquemiteine, p. 50, 54, 191 (221), 205 [S:/2] 


Demisen (géant), p. 146 

Darras (Louis), p. 76 

Daudet (Alphonse), p. 154 (1) 

Davignon (julien), p. VI 

Deffossez (greffier), p. 101, 107. (voir Desfossez) 

démonologie, p. 180 (1)1), 210 (456), 211 (64) 

démonoranie, p. 17% (19) 

Dendre, p. 43 

Dereck (Daniel), p. 75 

Desfossez (Jéques), p. 110 

Deuren, pe 57 

dieble' (=), p. 176 (38), 178 (78), 179 (89), 181 (104), 

188 (191), 193 (243), 199 (323), 209 (HT), 

: 210 (457), 213 (490, 492) 

"Dieble-chêteau", p. 2 
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dtoble d'eeu (Flandre): cf. Dulker, Flèrus, Hledden, Kleudde, 
Klüden, Loder, Lucde, Menneken-(met- 
den-)Heëk, Nekker, Mkoe, MIX, 
Uatermen 

disble d'esu (Wallonie), p. 52 

diable dupé, p. 179 (78) 

Diest, p. VI - 

Dirent, pe VI, 137 

dolmen, pa 177 (57) 

"Doudou", pe 155, 158, 159 (N.8,) 

dragons, p. 53, 34, 55, 11 à 159, 175 (20), 176 (1), 

200 (333), 205 (394), 206 (406) 

drapelete (de pèlerinage), p. 18 (116) 

Druon(-Antigon: géant), pe 5%, 141, 143, 145 

Gucaca CAtnÿ, p. 107 (186), 168 (191) 

ducasse (Mons), p. 156 

“ulker® (m, dieble d'eau), p, 48 

Duirkerken, ‘p. 196 (290) 

vuites nchepere" (ef. berger allemand) 

: puquesnoit Céchevin), p, 101 (cf. du Quesnoy) 

“dwvelsklaw", p, 45°C), 52 (2) 

d'vireu, p. 6, 19 (215) 

“dwmllicht" (cr, feu follet) 

"duwergar" (m), pe 112 


€ 


Ecrnegen, p. 58 

“esuulgen Jeger® Cm), ps 5 

Eleuift, p. 19 

elfe (a), pe 112, 1% (264), 201 C3) 

“enfant du diable, ps 55 

Eplnlieu, p. 93 

Eñcout, p. 45, 143, 195 (269) 

esprits (n), p. 176 (39), 177 (52), 178 (78), 184 (151), 
185 (157), 210 (496) 

esprits des eux (m), pe 185 (157), 199 (322), 2 (505) 
Ectinnes-au-Hont, ps 96 

Ethe, p. VI 

Evers, D 161 

“excrément du dieble", p. 55 

F 

Fegnes, p. 174 (20), 180 (100) 


nfeix du disble", p. XI, 8, 183 (128), 184 (156), 185 (168) 
Fame D. 187 L69) 


















37- Ÿ 

fantastique, p. 202 (357), 206 (409) 

fantômes (3, ps 185 (158), 198 (12), 213 (491), 214 (496) 

farfadete (3, p. 112 

feures (m), pe 112 

faurets (a), p. 54 (1), 66 

Fayneou (avocat), p. 101, 107 

fésa (m), pe 174 (9), 179 (79), 186 (170 à 173) 

fume blanche (m), Ps 37, 42 

fermes hantées, p. 179 (78) 

errières, p. 6h 

fétiches, p. 175 (24) 

feux follets (m), p. 54, 178 (78), 199 (327), 202 (364) 

Fexhe-lez-Slins, p. 68 

"f11 à coudre du dieble*, p. 55 

flemble Cm), pe 54 

Flandre, p. 56, 165, 181 (105, 106, 112, 113), 190 (212), 
192 (2%, 235, 237, 239), 193 (241, 245, 206,251), 
1% (261, 265), 195 (272, 276), 196 (287, 289), 
197 (293, 2% À 298, 300, 301), 198 (205, 309, 
313, 31), 199 (323), 200 (332, 336, 399) 
201 (5), 203 (366, 370, 372), 204 (386) 
205 (391, 392, 398, 399, 400), 207 (N.B.), 
208 (427), 209 (uuu), 210 (49, 452) 

Flaubert (Gustave), p. 49 

Flèrus, p. 179 (78). (of, "diebles d'eou) 

Florerwille, p. 41 

follets (s), p. 112 

Fontaine-Valmont, p. 98 

Fosse, p. 179 (86) 

France, p. 180 (10) 

France (Anatole), p. 154 (1) 

Franchimont, p. 2, 176 (36), 180 (92), 183 (129), 185 (162) 

franc-maçonnerie, p. 175 (26), 179 (78, 87), p. 1% (253) 

200 (320) 

Frêne(s), p. 137, 45, 187 (180), 190 (212) 

“fromage du diable", p. 55 

6 

gode d'or (m), p. 178 (78) 

Galatie, p. 154 (1) 

Gallemserde, p. IX 

Galopin (Jacques), p. 100, 108 


Gend, p. 175 (4), 178 (78), 193 (249), 193 (317), 200 (333), 
° 20 gas, 201 Cu6), 202 (353), 205 C9, 396), 


206 (06, 407, 410) 
Gargentue, p. 178 (76), 181 (103) 
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iaule, p. 175 (23), 179 (79) à 

géants, p. 45, 5, 101 à 159, 175 (35), 179 (80), 187 (187) 
à 187 (190), 188 (195 à 198), 189 (199 à 205, 208), 
191 (225), 200 (338), 203 C66, 373), 206 (4), 
207 (u20), 209 (7) 

Gent (cf. Gand) 

Gilles de Chin, p. 157, 159, 1% (21), 175 (30), 178 (75), 

478 (78) 
Gillion de Trazegnies, p. 1% (14 
511 Pafflard (héros picaresque de Payré), p. 218 (5%, 538), 
220 (559 





gnomes (m), p. 111, 185 (163) 

gobelins (m), p. 5h, 112 À 

Godarvi11a, p. 177 (55) 

Godefroid de Boutllon, p. 145 

Godet (w), pe 146 

Godveerdegen, p. 206 (408) 

Goliath (géant), p. 146 

Gomery, pe VI 

Gordinne (Medeme), p. 173 (2) (cf. Commission royele belge 
de folklore (sect. wellonm 

Goronne (Jean de), p. 190 (215) 

Gossée (Ame), p. 75 à 108 

Gouyasse (géant), p. 146 

Goya y Luclentes' (Francisco de), p. 68 

Grammont, p. 7 d 

“grand Neur Cou noir), pe 25 

Grand Turo (géant), p. 45 

"Grandeur" (nom du dieble), p. 25, 99 

grange du dieble, p. IX, 4, 183 (135) 

Grèce, p. 176 (50), 214" (459) 

"griffe du dieble", p. 55 

griffon Ce), ps 41, 153 

*Griÿze Meer" (dieblesse d'eau), p. 49 

Gudule (géente), p. 145 

guérisseurs, p. 178 (78), 190 (215) 

Gulccterdini (Francesca £ Ludovico), p, 12 


H 


Hageland, ps 19 (310) 
Helreut, pe 157, 165, 177 (55), 181 (113), 191 (226), 
1%" (284) 
Hekendover, pe 1% (17), 192 (233), 19 (319, 320), 22 C5) 
206 &13) 











so. Éd 


Hemelgen, p. IX, XII, 2, 201 (340), 207 (419) 
Heme, ps 45 (2), 52°(2) 
Haspergouu (cf, Hesbaye) 
Hasselt, p. 46 
Hautrege, p. 78 
Hevette, p. 30. (cf. Bellem) 
home, P. 202 C2) 

at, p. 58 t ë 
“herbe du Lars) 
Hercule (géant), 
Hermée, p. 65, 7% 
Herstal, p. 68 
Herve, p. 64, 190 (211) 
Herzele, p. 193 (252) 
Hesbaye, p. 32, 6h, 194 (257) 
Heylissen, p, 41 
Heyst-op-den-Berg, p. 192 (236) 


Hoëgne, p, 2 

Hollain (chevin-avocat Ignace Christian de), p. 101, 107,110 

Hollogne-eux-Pierres, p. 30 

p. 48 (cf. 

ps 54 

, P. 214 (505) 
P. 156, 188 (191) 








Manneken-Hask®) 





hommes souvages (a) 
hosties, p. 178 (78), 204 (368) 
Houdeng-Goegnies, p. 64 
Houffelize, p. 33 
Houtsin-Saint-Siméon, p, 64 
Hultei, p, 1% (9) 

husses (æ), p. 54, 115 


1 


idole, p. 175 (24) 

Isenghien (Jean d'), p. 30, 33 
Itenné, p. 68 

3 


Jehon (avocat), p. 101 

Jalhay, p. 11 

Jemaigne, p. VI 

Demeke géant), p. 15, 16 

Jeyette (Sr. de) 110 

Jeen de Nivelles (géent), p. 145, 166 
Jean Le Sage (évêque), p. 52 

Jehey, p. 191 (223) 








210 


Jordaens (Jacob), p. 122 

Joseph 11, p. 77 

Judas, p. 213 (492) 

Juzaine Céchevin Simon de), p. 101, 110 


k 


kabouters (m), p. 54, 112, 114, 117, 120 
Kaïfe Géont}, pe 1% 
“keersse”, p.148 
Hempen (of, Cempine) 
Kieldrecht, p, 47 
Hledden (nm), p. 41, 42, (cf, "diebles d'eau") 
Kleine Mike (géant), p. 145 * 
Kleudde (=), p, 41, 42, (cf. “diebles d'eau”) 
“klokkeput", p. 57, 195 (268). @f, cloches) 
DB 41, 4e (1), 52 (1), 54, (of, "étebles d'eau’) 
p. 12 
Koekelberg, ps 41 
kortriÿk (cf, Courtrai) 
Kryne (H,), p, V 


L 


“lait du diable" 
Loken, ps 199 (31 
Laloux, ps 108 
Lenbeaux (ef), p. 144, 204 (360) 
Lengenan (géant), pe 146 
Lange Wepper (x), p. 50, 54, 200 (338). (cf, "étabi 
La Pasture (Rogler de), p. 146, 150, 153, 
Le Rache en Ardenne, p. 33, 178 (78), 197 (181) 
Léeu, p, 182 (122), 185 (185), 191 (229) 
Lecreux (Mcolae),"p. 55 
Le Du (échevin Pierre-Françoe), p. 107, 110 
légendes, p. 173 (1), 17% (13), 178 (73, 78), 181 (114), 
186 (179), 190 (217), 192 (20), 197 (301), 
200, (535, 337), 204 (266), 209 (iQ), 210 (uu8), 
210 53, 454), 211 G70, 471), 212 (073), 
213 G9ùÿ, 2167 C501) 
Lemaire (Guy), pe IX 
Lemonnier (Éemilie), p. V 
Leroy (penslonreire = Simeon Le Roy), p. 85, 106, 110 
Lesclatier (échevin de), p. 101 
Lessines, p, 82, 
Lévisthen G), B. 154 (1) 
Leuven CF, Louvain) 

















d'eau*) 
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Liedekerke, p. 58 
Liège, p. VII, 15, 68, 7%, 111, 165, 1% (22), 175 (29), 
177 (58), 185 (164), 186 (178), 188 (1%), 
190 (211), 196 (86) 
Lierre, pe VI À 
Lille, p. 144, 46 
Limbourg, p. 57, 111, 165, 194 (256), 195 (271), 196 (281), 
1% (285), 198 (206, 311, 312), 201 (351), 
20 (358), 203 (369), 209 (20) 
Linoé, p. 30, 36, 6h 
Linemeou, p. 41 
Slobisënt (cf. loup-garou) 
Lodder (x), p. 41, (cf, “diebles d'eau) 


Ve ) 
Lois Gén, ne. 


Lomes de Zesore, p, VII 

Longueville, pe 1, 187 (162) 

Lonzée, p. 174 (15) ‘ 

Lorcé, p. 18 

Lorraine, p, 177 (63) 

loup-gsrou (m), p. 46, 54, 178 (78), 182 (117), 184 C4), 
185 (167), 211 G6B), 213 (87), 
214% (499, 502, 506) 

Louvsin, p. VI, 41, 115, 150, 203 (371) 

Lubbeek, pe 62 

Lucifer, p. 54 

Ludde (à p. 41, (cf, “diebles d'eeu") 

Limeçon, p, 155, 157, 158, 177 (60), 189 (206) 

lumerette (a), p. Se (of. “feu follet*) 

Ausignon (nm), "ps 5h, (of. “feu fallat*) 

Lustin, p, 157 

lutins (=), p. 122, 178 (78), 186 (170 à 173), 205 (328), 

214 (496). (of, "nains; nutonsi aotais") 
Luxembourg, p, 111, 165, 189 (204, 205), 190 (220),196 (286) 
dutees Cm), p. 5%. (cf. “lobieënf loup-garou") 


mecralla (m), p. 67, (cf. "earcellerie") 

Meestricht, p, 66 

Meeterlinck (Maurice), p. V 

magie, p. 31, M, 182 (125), 104 (151), 185 (167), 193 (244), 
197 C4), 206 (05, 411), 207 (u22), 211 (U66,469) 
212 (72) 

Maissin, p. VI 

Malopert (Märie-Madelaine), p. 86 

Malines, p. VI, 56, 120, 196 (307) 














202 


Halmedy (p. 8) 

“Malplequée" (grange de le), p. 1, 187 (182) 

temitte, p. 75 à 108 

"Menmelokker", p. 199 (325), 205 (396), 206 (LO7, 410) 
mandragore, p. 55 

"manger du dieble' 55 

fonneken-(met-den-MHaok (x), p. 48, 54, 206 

pe PT (74), 206 (407), 210 (451) 
ps 1 





rougls (cheval), pe 179 (78) 
1 Be 58 Ï 
Moy Lez-Gembloux, pe 6e | 
mégolithe, ps 175 (23) I 
Megers (géante), ps 152 

elboom, pe 189" (207) | 





Hemling (Hans), p. 122 

"mériter, p. 26 | 

férovingians, p. 177 (67) | 

métamorphoses, ps 191 (226), 208 (432) 

Metaye (Quentin), p 144 

Mauve, pe +30, 35, 52, 59, 137, 175 (25), 479 (65), 182 (115), 
190 (218) 

Michelbeke, p, 205 (403) : 

Michieltje (géant), p. 105 

Mieke (géant), p. 145, 146 

Milmort, ps 67 

Mirbeau (Dctave), p. 168 

Mielones, p. 214 (506) 

Missionnaire (le), p. 74 

Moer?eke, p, 45 

Mongiardin, p. 22 

Mons, p. XII, 75 à 110, 155 à 159, 17% (21), 175 (20), . 
177 (0), 180" (97), 189 É206) 

Montaigle, p. 1% (16) 

Montrort (château de), p. 186 (178) | 

mort Anvité à un banquet, p. 179 (78), 195 (270), 208 (43) 

morte malfeisents, p. 185 (159) 

mouches Fantastiques (a), pk 

Mouscron-Comines, 188 dés 

Mousny, p. 178 (78), 192 (231) 
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Moyen Age, p. 175 (32, 33), 179 (79), 181 (12), 186 (177), 
193 (250), 200 (329), 207 (423), 208 (430,431), 


20 (439) 
“mur du dieble", p. 2,:183 (131) 
n 
Nadrin, 


re 37 

reins (a), ps 111, 178 (78), 1% (264), (veir également: 
lutins, nutons, sotsis, etc.) 

“hon* (non du diable), p. 25 

Nemur, p. VI, X, 6h, 111, 165, 174 (15), 179 (86), 180 (96), 

196 (286) 

Nendrin (Peulette), p. IX 

Nekker (a), p. 48,'54. (of. "diebles d'eeu*) 

Neptune, p. 112 

Neufchâteau, p. 190 (220) 

Meupart, p. 25 ï 

Mikse (=), pe 49, (cf. "dlobles d'enut) 

Nimal (Henri de), p. pe 137, 190 (218) 

Nivelli P. 64, 146, 153, 166 

Mix (0), pe 49, (cf. "diebles d 

Noire Anne, p. 75 à 108 

Nonceveux, p. 10 

rutons (mn), p. 54, 111, 112, 137, 184 (152, 15%), 185 (160), 
185 (161), 191 (227) 











0 
occultieme, p, 181 (111) 

Océanie, pe 144 

“oeil du diable", p. 55 

Og (géant), p. 5h, 137, 153 

ogre (=), pe 4, 445 

oiseaux magiques (m), p. 213 (488), 214 (503) 
Olympe, p. 112 

"Omgerg" (Louvain), p. 150 

Ommegengs, p. 55, 144, 145, 146, 147, 153, 189 (209), 


2m (365) 
onagre (a), p. 154 (1) 
andine (a), p. 161 
onguent, p. 71, 72 








Ons Volksleven, p. 62 

Uost-Visanderen, p. 165, 192 (47), 196 (287), 199 (301), 
200" (352, 336), 201 (45), 203 (376), 
205 G02, 405) 





Ophem, p. 2, 4 


ut 


Opheylissem, p. 41 

Op-Deteren, ps 57 

Orval, p. 178 (78) 

Osschaert (a), p. 42, hh, 48 (3), 52 (3), 5h. (dieble d'eau) 
Ostende, p. 61 

Ottignies (échevin, d'), 101, 110 

Oudensarde (cf. Audenarde) 

Oudenburg, p. 201 (352) 

Ourthe, p. 29, 30, 37 

p 


pêcolet (x) 

pacte avec Les be, p. 7, 63, 176 (38), 183 C1 à 143) 

Pago Chico, p. 60, 61 

"paille du lit du disble", p, 55 

spin Ga éumblen, pe #5 

Pâquey-Haut . (cf, Bellem) 

Peracelse, p. Pau 

Patoul (échevin Cherles-François de), p. 107, 110 

Payottenland, p, 43 

Payré (Bob), p. VII 

Payré (Julio), p. XII 

Payré (Roberto), p. VI, VIT 

“peau du dieble”, p, 55 

Peeters-Instituut voor Volkskunde, p, 173 (4) 

pèlerinages, p, 182 (116), 196 (282 à 287), 197 (301) 

pendus, p, 10 à 29, 201 (37) 

Pepineter, p. 2, 183 (131) 

Petit (échevine Philippen & Françoto-Philippes), p.107, 110 

pierres, pe 175 (23), 178 (70). &f. mégalltne, cromleën….) 

Pietje (géant), p. 105 

Plantin (Christophle), p. 142 

Plétincx (pensionnaire = Pierre Pletinx), p, 85 à 110 

"poil du diable”, p, 55 

Polleur, ps 6. 

Poodt (Dr,), p. 42, 43 

Porcheresse, p. VI 

possession diabolique, p. 210 (450) 

poule noire, p. 31, 36, 64, 65 

préhistoire, p. 177 (52) 

prêtre (pouvoirs), p. 179 (78) 

processions, p. 187 (184, 188), 188 (192, 193), 189 (203). 
18 (04), 190/(213), 191 (2223, 202 (365) 

Profondeville, p, 137, 187 (180) 

Protée, p. 50 

“Provinas" (géants), p. 164 

















4 Fee 
Quesnoy (Adrien du), p. 93, 110 


R 
Romet, p. 30, 33 
Récalie! 10, 176 (7) 





Remouchenps, p. 10 
Renard (Joseph Louis), p. XI1, 73 

reverants, p. 176 (78), 183 (136) 

Rhin, p. 73 

Ri-d'Heyette, p. 4 

Rieux, p. 98 

Rille (don Juan de), p. 76 

Robaulx (échevin Albert de), p. 110. (cf. de Saussignies) 
Robert (échevin Nicolas), pe 107, 110 


Rocourt, p. 68 
Rolle (échevin), pe 
Rome, p. 214 (499) 
Rosister, p. 192 (230) 

Rossignol, p. VI 

Roule (échevin), p. 101, 107 
Rozebeke, p. 205 (03) 

Rubens (Pierre-Peul), ps 150, 159 
Rupel, ps 49, 195 (269) 


s 


sebbat, p. 68, 92, %, 184 (145) 
esints et saint 1% GED), 195 (279), 201 G42) 
eeint Alexandre, | 


saint Cwristop, p.188 (193) 

saint Georges, pe 155 

saint He 4 Pe 2 

saint Hubert, p. 178 (78) 

saint Joceph, p. 166, 167 

seint Michel, p. 55 

saint Remacle, p. 2, 8, 178 (78), 182 (124), 183 (128, Es 


101, 107 





saint Tool, p, 57 
sainte Amelberge, p. 193 (248) 
inte Begge, p. 178 (76) 
sainte Dinfné, p. 202 (360) 
sinte Gertrude, p. 178 (78) 
sinte Marguerite, p. 178 (78) 
sainte Merie, p. 165, 196 (282 à 287), 205 (01) 
sæinte Marthe, p. 154 (1) 
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sainte Dde, p. 178 (78), 192 (231) 
sainte Ralende, p. 178 (78) 





sainte Ueudru, pe 77, 156 
Saint-Genois (beroh Jules de), p. 43 
Saint-Hermès-et-sain-Alexendre, p,. 24 
Saint-Hubert, p. 177 (53) 
Saint-Vith, p. 61 
salemandre (m), p. 141 
Salm, ps 185 (168) 
p. 175 (25) : 
pe 37 
Samson (géant), p. 146 
Sarresin (x + nom du dieble), p. 25, 8, 112 
Sart, p. 157 
Satan, p. 180 œ 
sntyre (m), Ps 
Saussignies Réhean de), p. 101, 110. (cf. A. de Robeulx) 
Scandinavie, p. 190 €219) 
Schelde (cf, Escaut) 
Schirkel (géant), p. 146 « 
Sedoz, p. 10 
pe p. 7 
seigneurs (méchants), p. 179 (78) 
sel, p, 200 (331) 
Semois, p. X, 5, 66, 141 
Senne, p. 43 
serments (= corporations), p. 146 
Siers, p, 68 
Sigebert IT, p. 8 
Signeux, p, VI 
sirènes (a), p. 210 (505) 
“slapers" (#), p. 5h 
slckkeman", p. 203 (375) 
Sie (M), pe VIT 
étés secrètes, p. 176 GY, 211 (465) 
Soignies, p, 83 
sorcellerie, p. %, 54, 17% (11, 12, 15, 19), 175 (28), 
176 (u2), 178 (%, 78), 179 (78, 83, 88), 
180 (97, /101), 183 (137 à 100), 184 (15 à 
150,168 CIN, 192 (222), 1 (265, 268), 
195 (272), 197 (293, 304), 196 (305), 200 


(8, 3%), 201 Be à 220 

D tas ni Se. "116, BE 
20 GS 37 au, 211 Gt, 462, 

L6é6. 487). 212 (76) 














er 
, pe 182 (126) 
ms 1e 





183 (133), 184 (155), 186 (178) 


176 (49), 180 (00), 183 (130), 185 (168) 
p. 185 (158) 


Ga, p. 199 (327), 202 (361). (of, “feu fallet") 

Steneux (bête de, 2), 177 (61), 178 (78), 180 (92) 

Steve, p. 162 

Stevelot, p, 8, 64 

Stembert, p. 164 (155) 

“etigna diebolicun®, p. 97, 100, 105 

Strijpen, p. 206 (408) 

Stuivenberg, p. XI, 120 

Sultane (géante), p. 145 

superstitions, ps 181 (108), 193 (242, 250), 195 (267), 
19 (323, 327), 200 (330, 331), 20 (381), 
204 (382), 206 Ch), 205 (433), 209 (45) 
210 (us), 211 (63), 214 (503) 

T 

Tomines, p. VI 

Tarascon, p, 15%, 155 

Tarasque’ (m), pe "153 à 155, 176 (0) 

Tavigny, p. UT 

Teniers' (David), p. 56 

Termonde, p. 45, 146, 189 (209) 

Ternath, "pe 43 

“tête du diebl 

Theux, ps 2, 24 

Thome, p. 1 

Tihange, p. 52 

tilleul, pe 10, 190 (211) 

Tiste (harguerite), p. 110 

Tollenaere (Th. de), p., VII 

Tongres, p. 2, 52, 143 

“Tomelet" (nom dû diable 

“Tour du dieble®, p. 2 

Tourinnes, pe 1 

Tournai, p. 55, 78, 180 (93), 188 (IL) 

Trezegnies, p.174" (16) 

trésors cachés, p. 178 (78), 179 (78), 182 (125), 185 (162), 

"7491 @2) 
Troïs-Ponts, p, 73 : 
trolls (a), pe 112 








pe 55 








p. 25, 8h 
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"Truchant" (nom du diable), p. 25, 6h 
Turnhout, pe 61 


Tuain (Mark), pe 4 
u 


Uccle, p. 1 
Uvlenspiegel, p. 69 


v 


Valkenberg, p. 19% (255) 

vemptre Cm), p. 182 (117) 

Ven den El jnde (S.), p. 173 (4) (cf. Pesters-Instituut) 
mderbeken (greffier Cherles-Albert), p. 101, 107, 110 

van der Ghinat (Dr.), p. VII 

Vandervelde (Emile), "p. VIT 

Ven der Ueyden (Rogier de La Pasture), p. 153 

Van Dyck (Antoine), ps 150 

en Effelterre (Jozef), p. Il, 146 (1) 

Ven Urley (Bernard), p. 150 

Vauban-Ghlin, p. 191 (226) 














Su, 73, 183 (129), 184 (153), 185 
, 186 (176, 178), 190 (220), 191 (223) 
Verviers, p. 15 


Victoire (géante), p. 146 

Vierge, p, 176 (76) 

vierge noire, p. 176 (47) 

Villers (étang), p. 192 (231) 

Vilvorde, p. X 

Virton, p. 61 

Vivegnies, p. 68 

Volkskunde, p. 57 

orseleer, p. 202 (363) 

Vottem, p. 68 

"Vuurman® (m), ps 5 

u 

fuserzeggers", p. 54, 207 (415) 

Woos (pays de), p. 4h, 197 (303), 199 (316), 203 (5%) 
üalen, p. 205 (395) 

Wallonia, p. 6, 30, 31, 3, 40, 65, 66, 67, 137, 1 





u62 











Re 


wellonte, p. 178 (69, 72), 179 (80, 82)» 182 (123), 185 
(163, 166), 186 (170 à 175), 187 (185, 189), 
188 (197), 189 (204), 190 (212), 203 (377) 

Wembeek, p. 58 

Wenne, p. 9 

Wammes, p. 153, 157, 176 (41), 190 (213), 191 (222) 

matermnt ou “uaterwolf" (a), p. 48. (cf. "disbles d'eau") 

Wavre-seinte-Catherine, p. 159 

West-Vleenderen, p, 58, 165, 194 (259), 196 (287, 293), 

197 (2%), 198 (209, 313), 203 (366) 

"ullde jegers*, pe 54 

wymans (G.), ps 90 

x 

Xhove, p. 183 (132, 133) 

z 

Zottegem, p. 91 


Zouteeus, p, 201 (M1), 202 (355), 203 (368), 204 (387), 
204 (389, 390). (cf. Lému) 








QUELQUES aoRESSES uriLes.… (4982) 


A) Revues francophones, 


1°) “Enquêtes du Musée de la Vie wallonne" 
C/o Musée de la Vie wallonne 
Cour des Mineurs 





0u1/23,60.% 


2°) "Le Folklore brabançon* (organe du service de recherche 
historiques et folkloriques de la province de Brabant): 
G/o 61, rue du Marché-aux-herbes 
1000. Bruxelles 
11,1 02/513.07.50 
3°) "Folklore Stavelot-Malmedy-Saint-Vith" 
G/o M, Robert Christophe 
19, place du Parc 
4850. Malnédy 
4e) “La Vie wellonne" ssbl, C/0 Jean Servele 
13, rue Wiertz 
uobo. Liège 
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8) Revues néerlandophones, 


1) 


e) 


3° 


4°) 


"Biekorf" 

C/o ü, Minne 
Jepenlaan, 23 
8200, Brugge 2 


"De Brebantse Folklore" (driemsandeli jks ti jdschrift 
ven de dienst voor geschiedkundige en folkloristiache 
opzoekingen van de provincie Brabant) 

C/o Grasmarkt, 61 





"Costvlaanse Zenten" (tueemeandeli ks elgemeen ti jd- 
schrift voor Valkskunde orgean van de Konink1i jke Bond 
der Oostvlaemse Volkskundigen) 
C/o Lic, Renaat van der Linden 

Godveerdegemstraat, 15 

9620. Zottegem 


"Velkskunde" (driemaandelijks tijdschrift voor de 
studie ven het volksleven) 
C/o K. C. Peeters Instituut voor Volkskunde 
t. 8. v. S. Van den Eynde 
Gildekemersstraat, 2-6 
2000. Antwerpen 


